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WjT Assistez tous à la
Allons-y de tout cœur ! Discutons avec

Les hésitants à voter la révision constitution­
nelle em faveur des assurances sociales, tou t com­
me les rejetants, sont mus par un protond égoïs­
me. Mais, chose singulière, ce sentiment chez eux 
s'affirm e en pitié pour les vieu^.

Quoi, disent-ils, quatre cents francs par an, 
est-ce suffisant ? Ce n ’est pas une aumône qu’on 
doit aux vieux m alheureux, mais une pension rai­
sonnable ; dans ces conditions; je refuse à la 
Confédération le droit de légiférer en pareille 
m atière. Belle pitié !

Voyez-vous qu 'on  tienne sem blable langage à 
un pauvre et qu'on lui susurre à  l'oreille ces 
douceurs : M on ami, tu  as faim, cela se voit, mais 
comme je ne puis t'offrir du  gâteau je renonce 
à te donner du pain.

Dans la  votation du 6 décem bre, il ne s’agit 
ni do quatre  cents ni de mille deux cents francs 
de pension. « Le but de la révision constitution­
nelle est avant tout de donner à la Confédéra­
tion le droit de  légiférer en m atière d 'assurance 
vieillesse, invalidité et survivants. Seule une ques­
tion de principe est aujourd 'hui en discussion. 
Dans les lois e t ordonnances qui suivront, la 
Confédération m ontrera de quelle façon elle en­
tend user de ses ' prérogatives. Il ne faut pas 
perdre de vue que le peuple , aura toujours son 
mot à  dire au sujet des lois d 'exécution par 
l'in term édiaire de ses représentants au Parlem ent 
e t au  m oyen du referenduqn », lit-on dans la b ro­
chure publiée p a r le  com ité d ’action suisse. 
C 'est cela qui est vrai.

Si pour des raisons politiques, ou accessoires, 
le  peuple m al conseillé repoussait la  révision 
constitutionnelle, non seulement les cent mille 
v ieillards sans ressources de no tre  pays pourront 
m ourir sans avoir vu cette œuvre dresser sa douce 
protection, mais leurs enfants attendront encore 
sur elle. Plus, on accusera le peuple tou t en­
tier de cette stupide opposition et l’on s'en servira 
à  chaque nouvelle tentative. Plan? nouveaux, ini­
tiatives populaires, promesses ' grandioses des par­
tis politiques, au tan t en em portera le  vent ce 
sera - fini pour u n -  dem fcsièclejsisè'V - • '•

Les vieux travailleurs pendant ce tem ps'eonti- 
nueront à ê tre  dirigés vers l ’assistance publique, 
constituant pour les victimes de l’âge un scan­
dale pour un pays e t une époque qui se piquent 
d ’être  humanitaires.

D 'ailleurs, la Suisse-dans ce domaine reste en 
arrière  ; les vieux le savent bien, r ,

F aut-il rappeler cette conversation pleine d 'a­
mertume surprise dans un secrétariat ouvrier en­
tre deux hommes que l'âge repoussait des fabri­
ques ?

— Quand on est vieux, disait l’un, la Confé­
dération devrait nous coudre dans un sac et nous 
je ter à l'eau.

— A h !  rep rit l’au tre vieillard dans; un sourire 
où il y  avait des larmes, c ’est impossible ce que 
lu dem andes là, il faudrait acheter des toiles. 
Cela revient moins cher de nous laisser... périr.

Pas de politique, pas de feiux sentiments, allons- 
y de tou t cœ ur en pensant aux vieillards brisés 
par la vie.

A. GROSPIERRE.
■  i  ♦  — m  - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

ECHOS
Les méfaits de la médeçine

D ernièrem ent, un congrès de docteurs am éri­
cains s’est réuni.

C ette  assem blée a éprouvé le besoin bizarre 
de désigner un « homme parfait ».

Son choix s 'est fixé sur M. T um er, de Boston.
Depuis, il y  a  une dam e qui est bien désolée. 

C’est l'épouse du m onsieur primé.
« J e  vous assure, dit-elle à 6es voisins, qu'il 

n ’est pas agréable d 'ê tre  m ariée avec la perfec­
tion... Chaque matin', la  bo ite aux  le ttre s  déver­
se dans no tre  intim ité de m ultiples billets doux 
et des propositions scabreuses. Mon m ari rés is te ­
ra-t-il à  la  ten ta tion  d ’être  parfait en dehors du 
domicile conjugal ? »

C ette dam e a  bieni raison de s ’inquiéter. Les 
gens son t tellem ent badauds, les femmes sont si 
curieuses que son m ari pourra it bien être en ­
levé.

E t c ’e s t la Sagesse qui parle avec son émoi 
lorsqu'elle d it : « Le jury au ra it dû donner le prix 
à uni cé libata ire  ! »

M. Briand à Londres
Les journaux annoncent que M. Briand profi­

tera de son sé jour à  Londres pour avoir des con­
versations avec les représentants alliés et a lle­
mands venus à Londres pour la signature des 
traités de Locarno. Très vraisemblablement, M. 
Briand aura m ardi après-m idi une entrevue avec 
M. Churchill, chancelier de l'Echiquier, qui rou­
lera sur la question des dettes â l'égard de l'A n­
gleterre.

Le * M anchester G uardian ;> écrit que si M. 
Briand a l'intention d 'ouvrir une nouvelle discus­
sion sur la question des dettes interalliées, c'est 
qu il entend préparer le terrain  aux pourparlers 
que M. Louchcur, m inistre des finances va en- 
gr ;er prochainement à  Londres.

de „La Sentinelle"
M essieurs les propriétaires d'immeubles pré­

fèrent la discussion par écrit à la discussion ora­
le. Soyons contents qu'ils veuillent discuter et 
acceptons les voies qu’ils choisissent. ^

Nous constatons que leur réponse témoigne 
d'iin certain émoi, et nous rendons Jes locataires 
encore une fois attentifs aux moyens dont ils 
disposent. S ’ils veulent bien s ’en servir énergi­
quement,. ils seront les m aîtres de la situation.

M essieurs les propriétaires affirment, affirment, 
affirment d 'un  bout à l'au tre de lçur lettre. Le 
m oindre petit bout de preuve ferait bien mieux 
notre affaire.

Exam inons les questions qu'ils soulèvent dans 
l’ordre où ils nous les présentent.

D’abord l’amortissement. Ces messieurs nous 
perm ettront de leur faire une proposition. Qu'ils 
nous procurent le prix de construction d 'un grou­
pe d'immeubles bâtis il y  a vingt ans, d 'un  autre 
groupe bâtis il y a trente ans, et ainsi de suite 
de dix ans en dix ans. Si cela devient un peu diffi­
cile au bout de 60 ou 70 ans, nous pourrons
nous arrê te r vers 1860.

Q u'ils nous établissent ensuite le revenu de 
ces immeubles e t leurs charges année après an­
née, nous trouverons bien ensuite un mathém ati­
cien patenté, ou un simple commis de banque
pour établir la mesure de l'am ortissem ent. Mais 
il ne faut pas nous fournir des données fantaisis­
tes. Nous voulons des preuves à  l’appui.

Si ces messieurs objectent qu’en vingt, trente, 
quarante, cinquante ou soixante ans, les immeu­
bles ont passé de mains en mains et subi des 
plus-values résultant du développement de la 
ville, nous leur dirons que c'est bien là l'effet 
de la spéculation et ce qui contribue pour une 
p a r t à charger le prix des loyers et à obliger 
les locataires à am ortir plusieurs fojs le prix  de 
construction.

Lorsque les locataires s'im poseront un sacri­
fice pour faire construire des immeubles qui ne 
chaç£e£ojiL.pli$s de mains, parce qu 'ils seront 
à la .cotnihüne et qui, une fois amorti?', le seront 
à perpétuité, cela ne se produira plus.

En attendant, lorsqu'une personne fait un bé­
néfice sur un immeuble en le revendant plus cher 
qu'elle ne l'a  acheté, ou qu 'elle n ’en a payé la 
construction, tant mieux pour elle et tan t pis 
pour les locataires qui paient ce bénéfice. Mais si 
les locataires ne veulent plus de ce système, et 
trouvent moyen de faire baisser le prix  des im­
meubles, est-ce injuste ? Est-il absolument né­
cessaire que ce soit eux qui perdent toujours ce 
qu 'un propriétaire gagne sur un immeuble ? S ’ils 
peuvent ! produire ou m aintenir un abaissement 
du prix des immeubles, ce sont des propriétaires

qui perdent alors ce que d 'autres propriétaires 
ont gagné. C 'est moins injuste, car ainsi les per­
tes restent dans la  même classe que- les gains.

Il ne faut pas que messieurs les propriétaires 
.s'en plaignent, c'est le systèm e qui veut cela. 
Donc il se peut qu 'on nous cite des propriétaires 
qui aient acheté très cher, et n 'arrivent pas à,, 
am ortir, mais ce n 'est pas cela qui entre en jeu. 
Il ne faudrait pas faire payer aux locataires les 
gaffes de quelques mauvais spéculateurs et qu'en 
élevant les loyers pour que ceux-ci s'en tirent,

• les gaffes non seulement soient payées par les
• locataires qui ne les ont point faites, mais qu’en 
outre elles profitent à tous les autres propriétai­
res comme s'ils les avaient faites eux-mêmes, et 
que les loueurs dussent les aider à en tire r p ro ­
fit.

Donc, messieurs, donnez-nous les prix  de cons­
truction de La Chaux-de-Fonds d'avant-guerre, 
ainsi que les charges des immeubles, et nous 
vous rendrons justice si nous vous avons fait 
tort. V otre indignation aura plus d 'effet lors­
qu 'elle s’exhalera en chiffres précis qui nous 
confondront, qu 'en termes vagues qui n 'app ren ­
nent rien au lecteur.

Passons m aintenant au chiffre d 'augm entation 
de 33 % du prix des loyers de 1914, chiffre qui 
selon vous représente l'augm entation indispensable 
pour compenser la  hausse du taux des prêts hypo­
thécaires, des réparations, ainsi que des impôts. 
Ce 33 % vous ne l ’avez pas inventé, j'espère. 
Donnez-nous les chiffres sur lesquels il repose. 
Nous ne sommes pas séparés des propriétaires 
et des entrepreneurs par un te l fossé que nous 
ne puissions vérifier vos données chez quelques- 
uns de nos amis.

P our le surplus de  votre lettre, messieurs, nous 
vous rendons cette  justice que vous n'avez, hélas 
bien contre votre gré, pu profiter de la situation 
au tan t que vos collègues de Berne par exemple. 
Dame Fortune a de ces. coups, mais mettez-vous 

. .à: la place des locataires. Le meilleur sentiment 
‘ qu’ils puissent 'de ce fait avoir â  votre ég&rd, 

c’est un profond soulagement de l ’impuissance 
où vous avez été de les étrangler. Il ne tient 
qu’à vous qu’un sentiment aussi agréable se pro­
longe pour eux et ne se transform e pas en hos­
tilité violente.

On s’en fiche ! penserez-vous. — Soit, mais si 
ce sentiment se transforme* non seulement en hos­
tilité mais en immeubles communaux, vous ne 
vous en moquerez plus.

Nous reviendrons sur quelques-unes de vos 
appréciations.
___________  C. N A IN E .-

4) V oir leur lettre  ouverte.

L’„EHirî“ M e  h  Mussolini
Nous avons eu l'occasion à plusieurs reprises de 

prouver, p a r  des citations, que le journal du P. 
P. N. est sorti du bourbier royaliste, cher à M- 
Piguet, pour retom ber dans celui de la d ictature 
mussolinienne, encore plus chère à M. Rodo Ma- 
hert. En voici une preuve de plus. On pouvait lire 
hier, dans le journal du P. P. N., les citations et 
réflexions suivantes :

1 « Vers la dictature
« Ces appels à l ’ordre, à la discipline, à l'au­

torité, on les entend de plus en plus en France et 
les échos, de droite à gauche, de gauche à droite, 
les répandent partout. M. Henri Béraud ne ré­
clamait-il pas, ces jours, une politique de Jaco­
bins et le retour aux m éthodes révolutionnaires 
violentes mais sûres, des premiers âges de la R é­
publique ? >■ " .

Suivent des citations et des réflexions, comme 
celles-ci :

<■ La dictature de gauche et la dictature de droi­
te hantent aujourd’hui tous les esprits et surtout 
les jeunes cerveaux. C’est ce qui lait croire que 
Vidée d'autorité a l'avenir pour elle. A llons-nous  
assister à l’agonie du libéralisme 7 Ses défenseurs 
se fon t rares et leur vo ix est bien faible. »

« A illeurs qu'en France, le libéralisme n'est-il 
pas encore m ortellem ent atteint ? I l  n 'est après 
tout que de le dem ander à l ’électeur suisse. »
. —   --------------------------

Les centimes additionnels à  Genève
• -------------------

A G enève, un incident assez vif s’es t produit 
lundi m atin au Conseil d 'E tat. On sait que la mi­
norité  sccia liste de la commission des com ptes 
rendus a proposé, dans son rap p o rt au G rand 
Conseil, d 'in stituer un impôt dit de sacrifice, de 
doubler le m ontan t des d ro its  de successions, en ­
fin d 'é tab lir  des centim es additionnels progressifs 
en exonéran t les catégories inférieures. Les re ­
p résen tan ts socialistes au Conseil d 'E ta t, H. Ja -  
quet et A. O ltram are, ont mis lundi le gouverne­
m ent en dem eure de se prononcer sur ces p ro ­
positions. A la  m ajorité, les projets socialistes 
ont é té  repoussés. E tan t donnée ce lte  décision 
qui m e tta it les socialistes en m inorité, A. 01- 
tram are  a  d éc la ré  ne oouvoir accep te r une fonc­

tion dans le bureau  du Conseil d 'E ta t. C ’est pou r­
quoi M. M oriaud, radical, a  é té  élu présiden t e t 
M. Boissonnas, dém ocrate, réé lu  vice-président 
pour l'année 1926.

V A R I É T É S
Un animal qui peut vivre un an sans manger

Il s’agit de la « chelyara » serpenlina, to rtue  
qui hab ite  dans l'A m érique du N ord e t se p la ît 
dans les m ares stagnantes du C anada e t  de 
l’O uest des E tats-U nis.

Le d it anim al a fort m auvais caractère . L ors­
qu’il a é té  cap tu ré  et rédu it en captiv ité, il p ro ­
te s te  en faisant to u t sim plem ent la grève de la 
faim.

On a vu ainsi des chelyaras refuser de prendre 
pendant un an tou t alim ent.

M ais plus heureux que les prisonniers qui se 
livrent à ce tte  m anifestation, ils ne sem blent pas 
se p o rte r plus mal après.

La vie chère ne nous ferait-e lle  pas souhaiter 
parfois d 'ê tre  to rtues ? 
z Le carillon de Rockefeller

A  New-York, M. John D. R ockefeller junior 
ava it fait in sta ller à grands frais un carillon be l­
ge de 55 cloches dans le clocher de l’église bap- 
tis te  de P ark  A venue, en souvenir de sa m ère. 
M ais les hab itan ts du q uartie r se p laignent m ain­
tenan t que ce carillon est trop  b ruyan t e t les 
em pêche de dorm ir ; ils ont adressé une pétition  
à la m unicipalité dem andant qu ’on ne fasse plus 
sonner les cloches.

Le peuple heureux 
Le 26 novem bre, « Jo u r des actions de grâces » 

en pays anglo-saxon, le p résiden t Calvin Coo- 
lidge a rédigé, à l'in ten tion  du peuple am éricain, 
une proclam ation dont il faut ex ira ire  :

« Nous avons trav e rsé  une année de plus avec 
sécurité  e t honneur, e t p a r la  générosité de la 
N ature. Elle nous a bénis de ressources dont la 
puissance m atérie lle  est presque incalculable. 
Nous somm es en paix  chez nous e t à l'é tran g er ; 
la san té publique est bonne ; nous n 'avons pas 
été troublés par la peste, ni p a r une grande ca ­
tastrophe ; nos réco ltes e t nos industries ont 
fourni une production  abondan te ; no tre  com ­
m erce s 'é ten d  sur le  monde, en tier, e t le trava il 
a  é té  bien récom pensé de ses services rém unéra­
teurs. » On se ra it te n té  de dire : « À  la  vôtre..» »

M  conseil micMMs
Session extraordinaire

Séance du 30 novembre 1925, à 14 h. 30 

Résumé

Le débat du Grand Conseil sur les centimes 
additionnels a pris, hier après-midi, de par la 
volonté de quelques orateurs du groupe bour­
geois, une tournure passionnée, violente, pres­
que haineuse.

On se demande comment il est possible, sur 'une 
question strictem ent régionale et financière,' que 
l’on déterre, sans friser le ridicule, le cadavre de 
Lénine et les souvenirs de la révolution russe, 
pour jeter ces grands m ots de légende comrpe 
des injures à la tète des démocratiques et paisi­
bles socialistes neuchâtelois.

I l faut être à court d ’arguments pour en venir 
à cette polémique de bas étage. E lle est indigne 
du Grand Conseil.

Les députés bourgeois ont coutume d 'y  gérer 
les affaires du peuple et de l ’E ta t avec p lus de 
sang-froid et d 'objectivité dans les discussions. 
Hier ils ont un instant perdu le sens de la me­
sure.

Paul Graber, Henri Perret, Sam uel Jeanneret 
ripostèrent à ces attaques. Ils  le firent, avec le 
calme langage de la raison. Le point de vue du 
parti socialiste est sorti d ’autant plus fort.

R. G.
•  *

Le président « lève » la séance avant de l'ou­
vrir ! II dit quelques mots de sympathie à l'égard 
de M. Guinand, Le G rand Conseil s ’y  associe. 
M  O tto de D ardel, secrétaire, donne lecture 
d 'une pétition des habitants des Planchettes. 
Ceux-ci désirent que le pasteur de l'endro it paie 
l ’écolage de son fils au Gymnase de La Chaux- 
de-Fonds puisque M. Eggimann possède un té lé ­
phone... sans fil e t une automobile. M essieurs 
les médecins s'élèvent avec vivacité cotttfè l ’obli­
gation à  eux faite de s’abonner à  la ■ « Fçujlle 
officielle ».

On reprend l'exam en du budget, aux recettes. 
M, M artenet, député rad . de Serrières, dem ande 
la révision de la vente des bois et l'adoption ,du 
systèm e de l'ad judication  aux enchères publi­
ques. M. Berthoud, lib,, appuie l'o ra teu r précé­
dent. L ’industrie du  bois passe par une crise sé­
rieuse. Les scieries souffrent d ’un chômage dé­
sastreux. M. Clottu, conseiller d ’E tat, évoque le 
débat de 1917. Il constate que les m archands 
sont eux-mêmes cause de l'é ta t de fait actuel. 
Ce dernier se justifie. , . . .

M. M artenet répond que le syndicat trouvait 
sa  justification. Il résistait à la hausse des prix. 
A rthur Vuille estime qu ’il y a quelque chose de 
juste dans la revendication de M. M artenet. Les 
inspecteurs forestiers se sont trouvés mêlés de 
ce qui ne les regardait pas. M. Henri F avre fait 
leur éloge. A rthu r Vuille adm et qu 'ils ont rendu, 
service quant à  l'organisation des ventes. Ils ont 
trop  de compétences. M. Berthoud trouve que le 
scieur est, en général, le plus grand ennemi des 
acheteurs de bois. M. Calame n ’est pas d 'accord 
avec ce point de vue. Ce sont les acheteurs, au 
contraire, qui ont cherché à exploiter non pas les 
forêts, mais l 'E ta t e t les communes ! (Rumeurs.)

Je an  W enger aborde la question des sommes 
à percevoir sur les bénéfices de la Banque canto­
nale. Les députés ont le droit d 'ém ettre certains 
avis, dont les membres du conseil d ’adm inistration 
peuvent faire leur profit, dans la  m esure où ils 
jugeront cet avis judicieux.

Si l’on adm ettait cette m anière de voir, Jean  
W enger voudrait simplement exprim er l’avis sui­
vant : Il y  a  à  la Banque cantonale un certain 
nom bre de traitem ents exagérés et s u r to u t. celui 
du d irec teu r de la Banque. 45,000 fr. par a n !

S 'il en est ainsi, je me perm ets de dire ici tout 
sim plem ent et peut-être un peu naïvem ent que 
ce traitem ent est exagéré. Ne devrait-ôn pas pou­
voir trouver un homme de chez nous qui ait assez 
d 'attachem ent à no tre  pays — avec un traitem ent 
confortable — mais n 'atteignant pas ce chiffre 
exagéré ? Si l'on avait, par la suite, à élire un 
nouveau directeur, il serait utile de tenir compte 
de plus de modération. Jean  W enger a entendu 
dire que le d irecteur actuel a... de la  peine à 
tourner avec son traitem ent de 45,000 fr. Ouf !

Charles BoreL, soc., désire  savoir quelles sont 
les répercussions de l ’art. 30 de la  loi fiscale (re ­
m ises partie lles de l'im pôt par le chef du D épar­
tem ent des finances).

Il s 'ag it des carrières d 'H auterive qui n 'on t 
payé qu 'un  franc d'impôt. A lors que leurs im m eu­
bles 6ont estim és 50,000 fr. au  cadastre . M. C lot­
tu  répon t^  Ces ca rriè res  chôm ent.

M. Guinchard se plaint du re ta rd  appo rté  à 
l'expédition  des bordereaux  d 'im pôts. Il a ttaq u e  
violem m ent l'inspecteur général des contributions, 
à. qui il reproche son absence de correction et 
de politesse. M. C lottu  lui réplique avec énergie. 
M. G uinchard riposte. Il n 'est pas le défenseur 
des gros contribuables ou des fraudeurs. M. Bon- 
hô te désire qu’on  ne cite .pas les contribuables 
pour des vétilles, . D ans .no tre , can ton ,-on  abuse
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d e s  citations. Mu Tell Pcrrin appuie ces obser­
vations.

Camille Brandt, socialiste, demande que l'on 
porte  de 140,OCO fr. à 200,000 fr. le chiffre vde 
l 'impôt de  guerre. Le Conseil d 'Etat a fait p reuve 
de pessimisme exagéré. Les chiffrés des années 

' précédentes l' indiquent. Entre parenthèses, Ca­
mille Brandt prend la défense des fonctionnaires 
du fisc. Certaines gens ont un peu trop tendance 
à les considérer comme des laquais. jM. Glottu 
répond. Il s 'oppose à l'idée développée par  notre 
camarade en disant, qu 'à l’avenir, les rece ttes  se­
ront réparties sur quatre périodes. Camille Brandt 
.regrette  que' l'on n'ait pas été .averti du chan­
gement de méthode du D épartem ent des finances. 
M. Clottu est prêt à tenir compte de la sugges­
tion du député socialiste et à convoquer les re ­
présentants des communes pour l 'examiner avec 
eux..

Au chapitre des travaux publics, M. Paul Bo­
rel, de Vaumarcus, demande l’amélioration du 
passage à niveau du Carré, où s’est produit le 
tragique accident de la semaine dernière. Ce 
passage est fort dangereux.

M étraux demande également à quoi en est la 
question du passage à niveau du Crèt-du-Locle. 
Notre camarade désire aussi savoir où en est 
le problème de l'électrification. M. Calame, chef 
du département,  donne des explications à son 
ami, M. Borel. De l 'enquête du juge d'instruction, 
il nie resso r t  pas des causes certaines e t  définiti­
ves au sujet de l’accident. M. Borel dit avoir vu 
un projet. M. Calame n 'en a aucune connaissance, 
quoiqu'il soit depuis treize ans au  département. 
Répondant à Métraux, M. Calame déclare ce qui 
su i t :  Le passage sous-voie du  Crèt-du-Locle fut 
étudié ;'u cours de la crise, mais les communes 
reculèrent ,  en face de la dépense. En ce  qui con­
cerne l'électrification, un projet avait é té  établi 
en 1918. Il prévoyait trois étapes pour  l'électri- 
ficaticn. En 1922-23, ce projet a ét'é modifié. On 
adopta un projet d'accélération, en vertu  duquel 
la ligne du pied  du Ju ra  passe en première p é ­
riode, soit 1927-1928. Les lignes du  J u r a  ncu- 
châtelois sont m a i n t e n u e s  dans ]a deuxième p é ­
riode. Le Conseil d 'Etat a pris toutes les mesu- 
Tes utiles pour  que ces travaux soient mis en 
tê te  de la deuxième période. Le Conseil d 'E ta t  
suivra ce t te  question et fera en sorte que les p ro ­
messes soient tenues. La première période com ­
prend des travaux qui s 'achèveront en 1929.

LES CENTIMES ADDITIONNELS
Avant de clore le débat, le président met en 

discussion la motion concernant la perception de 
centimes additionnels en 1926.

Le décret est ainsi conçu :
« Article premier. — En vue d 'enrayer l 'ac­

croissement de la de t te  de l 'E tat,  il sera perçu 
en 1926 des centimes additionnels à  l 'impôt di­
rec t  à  raison de dix centimes p a r  franc.

Art, 2. — Le Conseil d 'E ta t  es t chargé de 
pourvoir, s'il y  a lieu, après l'accomplissement 
des formalités du référendum, à la promulgation 

*‘èt à l 'exécution du présent décret. »
M. Paul Bonhôte admet que la question des 

économies vient après celle de trouver  de nou­
velles ressources. M. Casimir Gicot donne lec­
ture d'une décision du groupe libéral,  disant que 
les libéraux voteront les centimes additionnels 
tou t en réclamant encore de plus strictes écono­
mies. (Des voix : Lesquelles ?)

Le groupe radical, par  l'organe de M. Perrin, 
votera aussi ce tte  mesure provisoire d 'une an­
née. M. Perrin  parle  de la menace du referendum 
socialiste. (Paul Staehli : Ce n 'est pas une m e­
nace, c 'es t  un avis !)

M. Maire s 'étonne des déclarations contenues 
dans le texte libéral.  On y  pré tend  que de sé­
rieuses économies sont encore réalisables. M. 
Maire désire que les libéraux s 'expliquent 
nettement. L 'ora teur  radical ira devant île peuple 
défendre les centimes additionnels. Il ne vou­
drait pas qu'on vînt lui dire : « Mais vos amis 

.libéraux disent que l’on peut encore réaliser des 
économies. A van t de nous imposer des impôts 
plus lourds, faites donc ces économies I »

M. le Dr Bourquin présente un « plan » qui 
am ènerait 2 à 300,000 francs d'économies sans 
des centimes additionnels.

Le point de vue socialiste
Edmond Breguet, socialiste, démontre la si­

tuation anormale de Neuchâtel.  Au moment où 
tous les cantens ont rétabli leurs finances, le 
nôtre voit persister l 'ère des déficits. L’heure  est 
grave. Le parti socialiste dégage ici ses respon­
sabilités. Il a été jusqu’à présent mis complète­
ment à l’écart de l’administration cantonale. 
Dans les pays où les principes de démocratie ne 
sont pas un vain mot, le parti le plus nombreux 
possède la charge des affaires publiques. Ici, vo­
tre  coalition de Bloc national l’exclut de l’ad ­
ministration cantonale. Une injustice flagrante a 
été commise.

L’orateur, après cet exposé général,  en vient 
au décret lui-même. Depuis de nombreuses an­
nées, le parti socialiste réclame le dégrèvement 
des petits  contribuables. Les salaires diminuent. 
La vie renchérit. C’est le moment que les partis 
bourgeois choisissent pour aggraver encore la 
charge des impôts. Si encore ils avaient proposé 
des dégrèvements pour les catégories inférieures, 
le parti  socialiste aurait pu examiner la ques­
tion. Au contraire, les centimes additionnels ont 
comme but de f rapper tous les contribuables, y 
compris les plus pauvres. C’est pourquoi le parti 
socialiste s 'opposera, par  tous les moyens légaux, 
à la motion des groupes bourgeois.

M. Bcnhôte a dit que nous profitions de la 
mentalité du peuple. Non, messieurs ! Nous po­
sons ici une question de mesure. Il s'agit d 'appli­
quer des moyens supportables, pour ,ceux qui 
peuvent les supporter et non d 'écraser  d'impôts 
toujours les mêmes, les pauvres diables. (Ru­
meurs et protestations sur les bancs libéraux.) 
Quand vous nous présenterez des moyens sup­
portables, nous ne refuserons pas d 'aider à équi­
librer les finances du budget .-

Edm. Breguet renvoie au groupe libéral les 
reproches qu'il élève aujourd’hui. Lors de la cam­
pagne pour les successions, c 'e s t  lui e t  non les

socialistes qui a profité de la m entalité popu­
laire. On nous répond : « Ne vous effrayez pas, 
c ’est une mesure provisoire l » J e  crois que c 'est 
M. Perrin, rad., qui nous a ccnté celle-là ! Oui, 
les centimes additionnels seron t le plus bel oreil­
ler de paresse des groupes bourgeois. Cet impôt 
« provisoire » durera  éternellement ! Il n'y aura 
qu'à serrer  la vis.

Légères fissures !
Un long débat va suivre. Des divergences sen ­

sibles se m arqueront dans les rangs du Bloc n a­
tional. A  tel point que MM. Scharpf et de Dar­
del durent s ’abaisser jusqu’au ridicule d 'évoquer 
Lénine et la grève de 1918, pour réchauffer des 
troupes rétives et mollissantes en face de la pi­
lule des centimes additionnels !

M. Arnold Bolle ouvre les feux du tir contre 
les... libéraux ! Il constate i évolution singulière 
de ces messieurs de la droite. Dans la de rr iè re  
session, les conseillers d 'E ta t  libéraux, comme le 
Grand Conseil tout entier, avaient admis qu'il n'y 
a plus aucune économie appréciable possible. M. 
Bolle en avait t i ré  une conclusion. Il avait prié 
les •< esprits forts » qui, dans la presse neutre , r a ­
bâchent d ’un bout de l ’année à l’autre sur ce 
sujet, de s 'exprimer avec plus de précision et 
non comme d ’insipides et ridicules phraseurs ! 
Aujourd'hui,  et par l 'organe de M. Gicot, le grou­
pe libéral vient nous dire « qu'il y a  encore des 
économies réalisables, p a r  voie de révision légis­
lative ». Singulière at titude ! Si, à bref délai, les 
l ibéraux ne viennent pas avec des propositions 
précises, M. Bolle rép rouvera  ce tte  a t ti tude  équi­
voque. On voudrait p a r  ce moyen, ajoute le dé­
puté du P. P. N., laisser prendre aux groupes pro­
gressiste e t  radical la responsabilité de ces cen ­
times additionnels ! A près ce tte  pet i te  leçon à la 
démagogie de la  droite, Mc Bolle se  tourne, tout 
radouci, vers Breguot. Le thème de son discours 
revient à d ire  que si les socialistes voulaient bien 
sc montrer conciliants e t  voter les. centimes addi­
tionnels, les. groupes bourgeois sauraient en tenir 
compte... (Sinon, adieu le petit  susucrc ! réd.) Les 
socialistes s'esclaffent.  M. Bourquin, libéral, ex­
plique scs projets d'économies.

On entend des l ib é ra u x :  MM. Gicot, Jean- 
Louis Berthoud. Ce dernier a  l ’impression que la 
campagne pour les centimes additionnels sera 
dure. Le peuple es t assez chargé. Il ne faut, dit- 
il, pas Je charger davantage. M. Berthoud a  été 
blessé par  le langage de  M^ Bolle. Le jour où des 
économies rue pourra ient plus se faire, M, B er­
thoud est tou t à fait décidé à lu t te r  contre  les 
centimes additionnels. (Hilarité.) M. Perrin, rad., 
s 'en  prend aussi aux procédés cavaliers du groupe 
libéral. C 'est ce groupe qui, le premier, a parlé 
de centimes additionnels, e t  maintenant, il r é ­
clame des... concessions avant d 'aller à  la bataille. 
Ça ne joue plus. M. Perrin  reproche à ses alliés 
de la droite d 'agir  pour la galerie. Votre p ropo­
sition d'économies, leu r  dit-il, n 'a  qu'une impor­
tance électorale 1 Les socialistes s ’amusent com ­
me des rois, en entendant ce  joyeux déballage.
Il y a une fissure, s 'écrie Samuel J e an n e re t  (ri­
res). M. P err in  massacre sans pitié le  projet d ’ê - ^  
conjointes conçu p a r  M. le Dr Bourquin. I,e dé- j 

puté libéral avait  parlé d'une concentration des 
facultés de théologie romandes à Neuchâtei. Vous 1 
croyez, lui r iposte l 'o ra teur  radical, que l'église I 
nationale vaudoise voudra envoyer scs étudiants 
pasteurs à Neuchâtel, a u  moment où ils sont en 
train de former leur mentalité ! R. Gafner : Juste  
pour en faire des socialistes ! ! (Vive hilarité.)

M. Perrin reproche aux libéraux leur illusion­
nisme politique. Mais ce chapitre dévidé, l’o ra­
teur fait la même volte-face que M. Bolle. 11 
chapitre maintenant Breguet, tout en reconnais­
sant que les millionnaires arrivent plus aisément 
à frauder le fisc que ne peut le faire un modeste 
contribuable. Ah ! ah !

Intervention ds> Paul Graber
Le leader socialiste s'est fort amusé des petites 

querelles de ces messieurs. Vous êtes paradoxaux, 
leur dit-il. C'est nous, socialistes, qui devons 
faire des efforts incessants pour vous empêcher 
de vous quereller. Nous voudrions votre unité 
la plus durable. Vous avez voulu le bloc. Vous 
avez désiré notre isolement. Allez, que votre 
bloc persiste jusqu’au bout ! Nous vous convions 
à faire la paix entre vous ! (Rires.)

M. Roulet, lib., riposte à M. Bolle. La poli­
tique d économies est une méthode. Ce n'est pas 
une amputation. Le seul moyen de réduire le 
fantôme du  déficit qui pèse sur le canton comme 
un nuage sombre est de demander à  la  population 
des augmentations d'impôts. C'est un dur sacrifice 
à consentir sur l 'autel de la patrie. M. Roulet ne 
peut pas comprendre l’attitude du parti socia­
liste. Il fait l'éloge des forces nouvelles, des for­
ces vives, des hommes éminents que le parti so­
cialiste compte dans ses rangs.

Paul Graber constate que MM. les libéraux
n’ont pas été sérieux ! Après avoir démenti le 
« Canard vert », ce sont les théories du « Canard 
vert » qui reparaissent.  Les deux représentants 
de ce parti au Conseil d 'E ta t ont la charge des 
finances. Or, nous sortons à  peine du débat du 
budget, pendant lequel MM. Ciottu et Borel ont 
démenti avec énergie qu'il y ait quelle économie 
que ce soit à  réaliser. Et messieurs les libéraux, 
par  la voix de MM. Bourquin et Gicot, repren­
nent leur antienne, « Il para it  qu ’il y a de grosses 
économies possibles ». Ce langage ne doit pas 
amuser follement messieurs Clottu et Borel qui 
ont dit précisément le contraire ! Jam ais Paul 
Graber, au cours de sa vie parlementaire, n 'a  as­
sisté à  un pareil spectacle. Non, il est vraiment 
inédit ! L 'orateur socialiste n 'a  pas moins été 
étonné d ’entendre M. Bolle, qui prétend trouver 
des économies dans les questions scolaires. M.

! Roulet, lui, a  dit : J 'a i  une méthode ». Y a-t-il
i  d'autre méthode qu'une benne administration de 

la chose publique ? Existe-t-il un seul parti , un 
! seul parlement au monde qui agisse côntre cette 
j méthode-là ? La vérité est que l'on perd son 
i  temps en agitant toujours cette question des éco- 
| nomies qui n'existent pas.

Les invitations au parti socialiste 
■ Paul Graber reprend l ’argumentation de MM.
I Bolle et Roulet,  Aujourd 'hui,  on nous fait des

invites, sur un ton qui ne manque ni de sérieux, 
ni de chaleur. On a l'air de nous considérer com­
me de grands garçons... surtout dans les moments 
difficiles. Quand tout ira bien, on n'y pensera 
plus ! On nous dit : « Si vous collaborez, nous 
en tirerons les conséquences... heureuses pour 
nous I » Mais, voyons, messieurs, le parti socia­
liste n'est pas à acheter. (Bravos.) Nous n ’en 
sommes pas là. Il existe une situation générale 
et une situation particulière. Elles nous ont été 
faites par vous. Vous avez écarté du pouvoir, 
par votre alliance, le parti le plus fort du can­
ton, le parti dans lequel vous reconnaissez au­
jourd'hui des hommes éminents. Toute cette force, 
tous ces hommes avaient offert leur collaboration 
pleine et entière, au printemps. Comment les 
avez-vous reçus ? Comment votre journal les a-t- 
il traités, M. Roulet ? Vous n ’oseriez pas venir 
le .relire ici. Nous regrettons infiniment, aujour­
d'hui, mais c'est vous qui avez créé le jeu com­
me il se présente maintenant. C’est vous qui 
avez manœuvré les pièces de l'échiquier. Ne vous 
plaignez pas, si le jeu se retourne contre vous. 
Quand vous changerez la règle du jeu, alors 
nous vous accorderons l 'appui de notre force, 

.sans en rien retenir.
M. Scharpf parle de « cambriolage »

M. Gottfried Scharpf intervient dans le débat.  
Il parle du siège revendiqué par  les socialistes 
au Conseil d 'Etat. Il évoque aussi la liste de la 
Justice électorale. « On a essayé, dit-il, de cam­
brioler ce siège ». Ces paroles provoquent un 
tollé général sur les bancs socialistes. Nos ca­
marades lui crient : « Alors, il y a dans le can­
ton dix mille cambrioleurs ! » Le député radical 
s ’aperçoit qu'il a gaffé.

Il retourne scs flèches contre  les libéraux. « Le 
parti  socialiste a  eu raison de dire qu'il n 'est  pas 
à vendre. Quand j ai entendu parle r  M, Roulet, 
je m e suis tâ té  pour savoir si le P. P. N. et  le 
parti  radical ava ient plus que leur compte de 
sièges au  Conseil d 'E ta t.  » On ne saura it  dire plus 
carrém ent aux libéraux qu'ils sont un de trop à 
l'Exécutif. M. Scharpf ne  demande pas leur col­
laboration- aux socialistes. Nous marcherons, 
dit-il, comme nous pourrons. Hcrmann Guinand 
l ' in terrompt : « Vous n 'avez r ien  d au tre  à faire ! »

Du collectivism e à Lénine !
L orateur radical n 'a  pas fini de déchaîner 

l'orage. Il parle du collectivisme. Il considère 
ce tte  doctrine comme la pire des calamités et la 
grève générale de 1918, avec d 'autres sujets tout 
à fait hors de saison reviennent sur le lapis.

Paul G raber reprend la parole. Vous avez cru 
nous acculer dans une situation difficile. C est 
vous qui vous y trouvez maintenant.

Vous nous dites : « Donnez-nous la main pour 
franchir une situation pénible. » Nous répondons :
« Vous avez dit que vous pouviez faire seuls. 
Faites ! P renez vos responsabilités dans chaque 
cas. M. Scharpf parle du collectivisme. Il revient 
à  la  Russie ! M. de Dardel me reproche d ’avoir 
parlé de Lénine au Conseil national. Mais vous- 
même, M, de Dardel, n 'avez-vous pas crié au 
P a r lem en t:  '«V ive la  révolution r u s s e ! »  Les 
socialistes, à ces mets, applaudissent leur o ra teur  
à tout rompre. M. de Dardel, rouge comme une 
pivoine, est un peu  emberlificoté, comme on dit.

E t Paul G raber  continue. Il oppose le collecti­
visme et l ’initiative privée. Voyez les beautés de 
l'initiative privée. Regardez tout près, à La 
Chaux-de-Fonds, où sous le régime de ce tte  sain­
te initiative privée, les patrons sont presque a r ­
rivés à détruire une industrie. Est-ce le collec­
tivisme, M. Scharpf, qui a fait cela ? Quant à 
Lénine et au  bolchévisme, laissez cela à certains 
écrivassiers de la  « Suisse Libérale », Ne 1 ap­
portez pas dans les débats parlementaires.

Samuel Je anne re t  évoque l' injustice profonde 
qui a  frappé le par t i  socialiste. Il représente  ici 
dix mille ‘électeurs. Il dispose de 38 représen­
tants. Nous devrions donc avoir no tre  place là, 
s'écrie notre camarade, de sa voix puissante et 
c h a u d e ,  e t  il désigne les fauteuils du  Conseil d’E ­
tat. Cette soudaine et forte  intervention est 
écoutée dans un grand silence. E t Samuel J e a n ­
nere t  dém ontre pourquoi les socialistes ne p eu ­
vent pas  adm ettre  les centimes additionnels. Ils 
ont proposé d ’autres solutions. S'ils ava ient leur 
mot à  d ire au gouvernement, ce sont ces solu- 
ticns-là qu'ils proposeraient pour sortir 1 Etat 
de scs embarras financiers. Mais nous ne pouvons 
pas passer p a r  vo tre  filière.

M. Béguin, président du Conseil d E ta t ,  ad­
jure ses amis politiques de soutenir la politique 
des partis bourgeois. Mais le Conseil d E ta t  r e ­
pousse la  résolution libérale dans son paragraphe 
réclamant des économies.

M. Otto de Dardel reconnaît  qu'il a  eu tort 
d’interremipre Paul Graber. Il lui reproche, en­
core une fois, d 'avoir  fait i’apolcgie de Lénine, 
alors qu ’il était « déjà aussi méchant ! » (rires). 
Lénine, s ’écrie no tre  sympathique confrère de 
St-Blàise, c 'est votre tuniquç de  Nessus ! Sur les 
bancs socialistes, on rigole et ce tte  explosion de 
gaîté finit par  gagner tous les groupes.

Paul G raber  consta te  que l’o ra teu r  du parii  
libéral t ie n t  absolument à enchaîner les socialis­
tes à Lénine ! C 'est votre méthode, la  dernière 
qui vous reste. J 'a i  parlé une seule fois de  Lénine 
au Conseil national. C'était le jour même où la 
Constituante russe devait ê tre  votée. J e  me suis 
réjoui de  voir un nouveau Parlem ent démocra­
tique en Europe. E l c 'est à la même époque que 
M. de Dardel a crié : « Vive la Révolution ru s ­
se ! » (nouvelle hilarité). L 'o ra teu r  socialiste 
ajoute qu ’il a  condamné Lénine dès que celui-ci 
a commis son premier acte terroriste .  Il re la te  les 
batailles qu'il a dû m ener  contre les communistes 
à La Chaux-de-Fonds, à  par t i r  de 1918. Oui, il y a 
six ans que je lu t te  contre eux. Et six ans après, 
vous venez mc le reprocher. C'est pour mieux 
pouvoir continuer à en tre ten ir  vos légendes, dans 
votre presse ! (vifs applaudissements sur les 
bancs socialistes).

Comme M. de Dardel, dans sa soudaine fureur, 
avait aussi mis en cause Hermann Guinand, ce 
dernier lui réplique, goguenard, que M, de D ar­
del s 'est trompé de personne. Jam ais Guinand 
n 'a  fait l'apologie de Lcnine. M. de Dardel a  dû 
confondre avec P ie r re  Rcymond, qui était  assis

à côté de Guinand. Il s'agit d 'une motion déve­
loppée par les socialistes en 1917 et saluant la  
chute du tsarisme ! P eu t-ê t re  ces messieurs de la 
droite, qui van ten t Mussolini dans leurs journaux, 
regrettent-ils le Petit  Père du knout et des pen­
daisons. On ne sait jamais ? On en a bien vu 
faire l'éloge de l'assassin Conradi !

Hermann Guinand conclut en demandant au 
Conseil d 'E ta t  sur quels textes de loi il sc base 
pour faire voter aujourd’hui les centimes addi­
tionnels, alors que le règlement prévoit d’habi­
tude le renvoi des motions au Conseil exécutif, 
pour étude. M. Béguin le renseigne.

Une intervention d’Henri Perret ( '
Le directeur du Technicura du Locle n 'a pas 

voulu laisser passer le débat autour du « léninis­
me et du bolchévisme » sans élever une pro tes­
tation contre la basse démagogie qui consiste à 
montrer les socialistes comme des brutes. Certes, 
dit-il, nous divergeons souvent de point de vue 
sur des questions fondamentales. Mais nous 
ne  divergeons jamais des démocrates su r  la ques­
tion de la  violence. Quand on nous montre au 
peup le  comme des gens sanguinaires e t  violents, 
on m ent au 'p eu p lc .  Henri Perre t rappelle qu'il a 
lui-même dit à  Humbert-Droz : « Le jour, où tu 
voudrais employer la violence, je serai aux côtés 
de la  bourgeoisie, pour lu t te r  contre ta  violen­
ce. ■> (Appl.)

Or, aujourd'hui,  que constate-t-on ? Dans une 
cer ta ine  presse, on fait constamment l ’apologie 
de la brutal ité  et des violences mussoliniennes. 
La violence est pourtant également détestable, 
qu'elde soit de droite ou de gauche. Nous, ■socia­
listes, nous luttons pour des idées, et non contre 
des personnes. Vous devriez avoir  quelque p u ­
deur, s ’écrie Henri Perre t ,  tout de même à ne pas 
nous représen ter  comme des bandits que nous ne 
sommes pas !

A rthu r  Vuille ajoute quelques mots. II a des 
raisons de  se méfier du  genre de politique de 
MM. Bourquin et Berthoud. Puis on passe au 
vote. Les centimes additionnels sont adoptés par  
la  majorité bourgeoise, soit 61 voix contre  32 
socialistes. Le budget est voté p a r  59 voix con­
tre 32.

A v an t  que lu séance ne soit levée, à  6 h. 30, 
Je an  W enger s 'adresse au président : « Depuis 
trois  ans, dit-il, nous avons derrière nous un jour­
naliste, qui, à  tout instant,  in tervient à haute voix 
contre  les socialistes. T rès souvent il empêche 
ses voisins d e  suivre les débats. Il se .produit m ê ­
me de vives altercations, qui ne sont pas de n a ­
tu re  à rehausser la dignité de cette assemblée. 
Le président a  la police de la  salle. » Je a n  W e n ­
ger le prie donc d ’inviter poliment M. G. Neu- 
haus, ca r  c ’est de lui qu'il s'agit, à aller s 'asseoir 
auprès de  ses coreligionnaires politiques, afin de 
les faire profiter  de ses réflexions. M. F.-J .  Jacot,  
président, dem ande aux journalistes de se  confor­
mer au règlement e t  de ne pas intervenir  dans 
les débats par  des interruptions ou des rem ar­
ques. La session continue ce matin, dès 8 h. 30.

Groupe socialiste romand de Berne
Les élections a u  Conseil de ville approchent. 

Quelques jours cncore, e t  il faudra se rendre  aux 
urnes pour faire triompher la liste socialiste. No­
tre groupe a présenté un candidat en la p e r ­
sonne de son président, le camarade Ph. Nanzer 
(No 23 sur la liste sofcialistc). Ceci pour orionter 
les membres qui n 'é ta ien t pas présents lors de 
no tre  dernière assemblée. En outre, nous rap p e ­
lons à nos membres la

GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE 
du mercredi 2 décembre, à la Maison du Peuple

Orateur  : Le camarade A. Naine, conseiller n a ­
tional, maire de  la ville de Genève. Sujet : La 
politique économique communale.

La personne de l’o rateur  nous garantit une soi­
rée intéressante. Le camarade Naine est directeur 
des Services industriels de la ville de Genève, et, 
de ce fait, il es t à même de trai ter  le sujet d 'une 
manière approfondie. Nous prions tous nos mem­
bres (tous, même ceux que l'on ne voit jamais 
aux assemblées) d 'assister à  ce tte  conférence, 
d 'abord pour montrer à l 'o ra teur  no tre  intérêt,  
e t  ensuite pour récom penser  un peu le travail de 
votre comité. Nous comptons sur  vous. Une c i r ­
culaire sera adressée aux membres avan t m er­
credi, pour leur  rappe ler  la conférence du 2 dé­
cembre. Une affiche invitera la  population de  lan­
gue française à ceiie  conférence. Nous vous prions 
aussi de prendre note d e  ce qui y  se ra  dit au 
sujet de no tre  fête de Nocl. Les camarades sont 
invités à envoyer leurs enfants à la première r é ­
pétition dont le jour et l ’heure seron t indiqués 
dans la  circulaire mentionnée. Aidez dç toutes 
vos forces ceux qui travaillent pour le dévelop­
pement de notre groupe. Le comité.

Rire c’es t la san té
Des milliers de femmes réfléchies uous témoignent que 
l'emploi du succédané de café-mélange mocca Virgo rend 
sain et joyeux. Exigez les véritables paquets rouges 
marque Kunzlé P2000n 6ti88

VIRGO
Prix en m agasin: Virgo i . 40 ; Sykos 0 .50. NAGOOItco

Pour votre

S A N T E
M6KI 7633 Buvez une SUZE

Va m in u te  d 'a tten tion  p a r  sem ain e  à la  L igue  41 
Nous luttons contre la  tuberculose,
Nous vous prions de nous aider, car...

Il nous faut des  a d h é r e n ts  e t  de  l 'a rgen f.
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•ETRANGER
Le « Corriere » fasciste

iLe « Corriere délia Sera » publie une courte 
note distant que la société propriétaire du journal 
aura comme raison sociale ùe nom de « Frères 
Crespi e t Cie, « Corriere délia Sera ». Toutes les 
actions sont m aintenant détenues par Mme Giuiia 
Crespi e t par ses fils Aldo, Carlo e t Vittorio. La 
famille Crespi était déjà intéressée financièrement 
au  journal .depuis sa dondation. La direction, dès 
dimanche dernier, est assurée p ar M. Pietro 
Croci.

J UHA BERNOISy _________
BIENNE

La manifestation populaire en faveur de Z\js- 
surance-vieillesse. — Nombre de citoyens ont 
sûrement supposé dimanche, vers une heure de 
1 après-midi, que le cortège qui devait précéder 
la  manifestation au Temple n 'aurait pas lieu, à 
cause du temps. Ils ont été trompés. Malgré les 
bourrasques de neige qui à ce moment-ià ren­
daient pour ainsi dire la circulation sinon impos­
sible du moins très difficile, le cortège s’est for­
mé à  la  gare e t a parcouru la ville, conduit par 
nos vaillants musiciens de l ’Ouvrière et de l ’ins­
trumentale. On doit rendre hommage à ces braves 
citoyens, bravant la tempête, cinglés par les tour­
billons de neige, soufflant à pleins poumons dans 
leurs instruments qui, à l ’arrivés au Temple, dis­
paraissaient totalement sous la neige. Si la vo­
tation de dimanche prochain supporte aussi vail­
lamment l'attaque des adversaires que nos musi­
ciens ont bravé la tempête d'avant-hier, on peut 
être sûr d ’une brillante victoire.

Le cortège était ouvert par un peloton d'éclai- 
reurs, suivi de la Musique ouvrière, des autorités 
communales (Conseil municipal in corpore et 
Conseil de ville), délégués de sociétés politiques 
et syndicales ; puis venait l'Union instrumentale 
et enfin le  peuple ; en tout environ 300 partici­
pants, un chiffre que l'on peut qualifier d'énorme 
si l’on envisage qu’un nombre aussi considérable 
de citoyens attendaient aux abords du Temple. 
Toutes les classes de la population étaient re­
présentées, même un groupe de l'Armée du Salut.

Au Temple allemand, M. Knobel a ouvert l'as­
semblée au nom du comité d’initiative, parti du 
sein de la Fédération des sociétés mutuelles de 
la place.

M. Lohner, conseiller national et conseiller 
d ’Etat, causa pendant trois quarts d’heure, repré­
sentant plus particulièrement le point de vue des 
autorités fédérales.

M. Charmillot, conseiller national, fit un expo­
sé qui dura une heure, établissant plutôt l ’histo­
rique du projet et son application.

Le troisième orateur était le camarade Huggler, 
conseiller national à Berne. Dans un discours qui 
dura vingt minutes, il exposa d’une façon pré­
cise l’attitude du parti socialiste vis-à-vis de ce 
projet, faisant notamment ressortir ■ la nécessité 
d’un front unique pour poser la pierre fondamen­
tale de cette importante œuvre sociale et hu­
manitaire. Nous ne nous étendrons pas sur ces 
différents discours, la presse quotidienne a déjà 
publié et publiera encore de nombreux arguments 
sur ce sujet, qui m ettront les électeurs au clair.

Après ces discours, précédés et suivis de pro­
ductions! â<t la  Miusique de la ville, rassem blée 
vota une résolution recommandant aux citoyens 
électeurs d ’appuyer ce projet et de déposer di­
manche prochain dans l’urne un oui en faveur 
de l’assurance-vieillesse, invalidité et survivants. 
La cérémonie au Temple dura deux heures.

SONCEBOZ-SQMBEVAL
Elections. — En vue des élections municipales 

des 5 et 6 décembre prochains, une assemblée est 
convoquée pour mardi 1er décembre, à 20 h., à 
l’Hôtel du Cerf, dans laquelle sera discutée la 
question des candidats comme conseillers, du 
maire et éventuellement du secrétaire-caissier, 
lequel aurait encore du temps disponible, aux 
frais de la communauté ? ? ? En outre, il y au­
rait aussi les vérificateurs des comptes.

Donc tout citoyen conscient des intérêts à  dé­
fendre au sein de nos autorités municipales vou­
dra bien sacrifier un instant pour aller discuter 
les points qui sont à l’ordre du jour.

Ivvisclair.

j SAINT-IMIER
I Conférence Charmillot-Monnier. — Nous • pu­

blions aujourd'hui la résolution votée par l 'a s­
semblée d'hier au soir : L'assemblée populaire, 
tenue au Casino de St-Imier, le 30 novembre
1925, comptant environ 150 personnes, après avoir 
entendu des rapports de MM. Charmillot, con­
seiller aux. Etats, et Marc Monnier, ancien dépu­
té, s ’est prononcée à l'unanimité en faveur de 
l’introduction dans la Constitution fédérale du 
principe des assurances vieillesse, survivants et 
invalidité. Elle engage chaudement tous les élec* 
teurs à se rendre au scrutin, les 5 et 6 décem­
bre prochains, et à déposer dans l'urne un vote 
affirmatif, pour permettre enfin à la Confédéra­
tion de réaliser la grande œuvre des assurances 
sociales, promises au peuple depuis si longtemps.

Fraction socialiste. — Les membres de la frac­
tion socialiste au Conseil général, ainsi que les 
conseillers municipaux sont convoqués pour 
mercredi 2 décembre, à 19 h. 30, au Cercle ou­
vrier.

Centre d ’éducation ouvrière. — M ardi 1er dé­
cembre, à 20 heures, causerie de M. Schneider, 
professeur, sur Périclcs, le grand pacifiste de 
l’antiquité.

Parti socialiste. — Assemblée générale mer-" 
credi 2 décembre, à 20 heures, au Cercle ouvrier. 
Le comité compte sur la présence de tous les 
membres du parti. A l'ordre du jour : Budget 
communal, discussion et décision sur l'attitude 
du parti pour la votation communale de diman­
che prochain.

Conseil général. — Séance jeudi 3 décembre, 
à 20 heures, salle du Buffet des C. F. F. Trac- 
tanda : 1. Discussion et adoption des nouveaux 
tarifs pour la vente de l'énergie électrique ; 2. 
Divers et imprévu.

Arbre de Noël. — Comme chaque année, le 
Cercle ouvrier organise son arbre de Noël, le 
samedi 26 décembre, dans les locaux du Cercle. 
Le comité d'organisation recommande aux pa­
rents de retourner le petit questionnaire pour le
10 décembre au pius iard. Les personnes oubliées 
dans l’envoi du questionnaire voudront bien le 
réclamer au tenancier du Cercle ou auprès du 
président du comité d'organisation : M. César 
Stocco, Jonchères 46. Le comité recommande éga­
lement la  souscription à domicile à tous ceux que j
1-  i l .  J _ VT-"1 _____

Pro Juventute, aux vendeurs et- aux vendeuses, 
petits et grands, qui s'adressent à vous, ces 
jours-ci.

N E U C H A T E L
Conférence publique. — L'Union féministe pour 

le suffrage et la  section neuchâteloise de la So­
ciété d 'U tilité publique des Femmes suisses orga­
nisent, pour le m ercredi 2 décembre, une confé­
rence publique sur : Les Assurances sociales et 
les prochaines votations. Les orateurs sont M. E. 
Renaud, conseiller d 'E tat, e t M. Pierre Reymond, 
professeur. — Que chacun e t  chacune viennent 
s ’instruire sur un terrain politiquement neutre, de 
■cette importante question.

La neige à Neuchâtel. — Nous sommes entrés 
tout de go dans le gros hiver, en même .temps 
que nos amis de la  Montagne. Dimanche, il a 
neigé et « poussé » comme au milieu de l'hiver. 
Neuchâtel est sous la neige, e t nos lugeurs s'en 
donnent à  cœ ur joie.

Que va faire l'édilité avec ce compagnon ? C’est 
une bien grosse épreuve pour elle e t puis.,, ça 
n ’aiirange pas les travaux commencés* à la Saint- 
M édard au  Faubourg du Lac. Les voilà « 'en­
terrés sous la  neige ». La Trinité ee passera 
avant qu'ils soient terminés.

Cortot à Neuchâtel. — Le grand Cortot, le maî­
tre des m aîtres du piano, sera à Neuchâtel jeudi 
■soir, et donnera un concert qui sera lia grande 
sensation de la saison.

Centre d'éducation (Section des dames). — 
Mesdames, la jolie soirée musicale que nous a 
offerte le Centre ne doit pas nous faire perdre de 
vue nos séances plus théoriques, mais bien in té­
ressantes aussi. Nous vous convions à une cause­
rie féministe qui sera donnée par Mme Vuillome- 
net de La Chaux-de-Fonds, le jeudi 3 décembre, 
à 20 h. 15, à lia Maison du Peuple.

Mme Vuillomenet, éloquente conférencière, 
nous parlera du devoir pour les femmes de s'in té­
resser à la question sociale et au suffrage fémi­
nin ; elle nous dira les domaines où leur influence 
pourrait s 'exercer avec succès.

Mesdames, jeunes filiLes et mères de famille, 
convaincues et surtout les non-convaincues, nous 
vous' invitons à vous intéresser à  cette  importante 
question e t à venir nombreuses jeudi soir.

Le Comité.

la réussite de la fête de Noël intéresse.

RECONVILIER
Duvallon.

Elections communales. — Sur 501 électeurs 
inscrits, 317 ont pris part aux élections pour le 
renouvellement des autorités communales.

Est élu maire : M. Paul-Emile Béguelin, an­
cien. Bureau des assemblées municipales : Sont 
éflus, MM. Albert Nussbaumer, président; James 
Robert, vice-président ; Florian Paroz, secrétai­
re. Conseillers municipaux : Sont élus, de la liste 
du parti libéral populaire, MM. Hermann Linder, 
Jules Giger, Paull Pécaut, Jules Sunier et Léon 
Tièche ; de la liste socialiste, nos camarades Jean 
Hoh.1, Fritz Bràtschi et Armand Voumard. Véri­
ficateurs des comptes r MM. Jules Rollier (parti 
libéral populaire), René Stucki (parti socialiste).

C A N T O N  T)F iVFUC H A T E L
PRO JUVENTUTE 

Vente de timbres et de cartes 1925
Dès le 1er décembre et jusqu’au 30 avril 1926, 

des timbres Pro Juventute sont valables pouf 
l'affranchissement en Suisse et pour l'étranger.

Les maisons de commerce, les administrations 
et les particuliers sont invités à employer ces 
timbres pour affranchir leurs lettres ; ils feront 
plaisir à leurs clients, à  leurs correspondants, ils 
réjouiront les Suisses à l’étranger; en même 
temps ils aideront aux œuvres locales qui s’oc­
cupent des petits enfants et ils soutiendront deux 
œuvres cantonales : une maison pour les anor­
maux, qui s'ouvrira sans doute au printemps
1926, et la Pouponnière, qui sauve les tout petits.

Il est bon qu'on sache que les comptes des 
secrétaires de districts sont vérifiés chaque an­
née par la Société suisse de révisions et exper­
tises commerciales, S. A., à Zurich.

On peut en conséquent être certain que les 
bénéfices de P ro  Juventute n'ont pas d 'autre 
destination que celle qui est b'en déterminée d 'a­
vance. Achetez donc les timbres et les cartes

JLB I iQ G Ï Æ
Conférence universitaire. — L’an dernier, l'Uni­

versité de Neuchâtel a envoyé au Locle un hom­
me de lettres distingué, M. Lombard, et un savant 
chimiste, M. Berthoud. Elle se fera représenter 
cette année p ar M, le Dr J, Paris, un historien 
très averti.

Nombreuses sont chez nous les personnes qui 
s'in téressent à l'histoire. Les indications qui pré­
cèdent éveilleront certainement leur attention e t 
elles auront à  cœ ur que La conférence de M. 
Paris trouve au Locle l'écho qu'elle mérite.

Chronique théâtrale. — La prochaine tournée 
Karsenty, avec L ’Homme d'un Soir, sera donnée 
en notre ville le 13 décembre prochain.

Vente en faveur de la « ScEtinsfllé » et du parti
socialiste. — A titre d'essai, le groupe de couture 
La Diligente a  fixé sa prochaine vente e n  faveur 
de la  « Sentinelle » e t du parti aux 27 et 28 fé­
vrier 1926. Dès maintenant, nous adressons un 
pressant appel aux amies de la «Senti», pour qu 'el­
les s'in téressent à la réussite parfaite de notre 
vente en joignant leurs efforts aux nôtres. Cha­
que mardi, nous nous réunissons pour travailler ; 
que tontes celles qui le  peuvent viennent encore 
grossir nos rangs. P'our ceiliîes1 qui ne pourraient 
pas disposer d 'un  soir p ar semaine, le groupe de 
■couture met à leur disposition du m atériel pour 
confectionner des objets utiles, soit lingerie, bro­
derie, objets en laine, etc. Allons, amies de no­
tre journal, toutes à  l'ouvrage, c 'est pour la « Sen­
ti » e t manifester à nos cam arades de lu tte  notre 
appui le plus efficace. Faisons toutes notre devoir 
pour que la vente réussisse au  delà de nos espé­
rances. Les personnes disposées à donner suite 
à cet appel, sont priées de se rencontrer le mardi 
soir, aux séances de La Diligente, au Cercle ou­
vrier, ou de s'adresser à la présidente : Mme 
Jeanne Rickly, Banque 7. La Diligente.

Loterie. — L'Espérance Ouvrière a tiré hier sa 
loterie. Voici les cinq premiers numéros : P re­
mier lot ; 147 ; 2me lo t : 154 ; 3me lo t : 159 ; 4me 
lot : 142 ; 5me lot : 112. La liste complète paraî­
tra  demain.

COUVET Parti socialiste, -r- Assemblée
générale jeudi 3 décembre, à  19 h. et demie, au 
Café de l ’Union. L 'ordre du jour est le  suivant: 
Renouvellement du comité, nomination des délé­
gués au comité de district, nomination des véri­
ficateurs de comptes, match au loto et discussion 
sur l'o rdre du jour de la séance du Conseil gé­
néral du vendredi 4 décembre, entre autres caisse 
de retraite des employés communaux. La présence 
de tous les membres est nécessaire et tout spé­
cialement celle des conseillers généraux et mem­
bres du comité. Le comité.
------------------  !■  ♦  mmrnrn.  -

LA  C H A U X - D E - F O N D S
A u x  coopérateurs

Nous rappelons l'assemblée des Coopératives 
qui aura lieu ce soir, mardi 1er décembre, à 
20 h„ à la Maison du Peuple, salle de la  F. O. 
M. H. Causerie de Ch.-Ulysse Perret, Projections 
lumineuses.

Une omission
La le ttre  publiée hier, à la  suite de celle des 

propriétaires et destinée à M. Guyot, devait por­
te r  les signatures de la Ligue des locataires, de la 
F. O. M. H. et de  l'Union ouvrière. - ■

Exposition Chs Rossel
Ce qui nous para ît être la  caractéristique des 

tableaux de ce tte  exposition — ouverte au  Col­
lège primaire jusqu'au 10 décem bre — c est la 
sincérité. Que ce soit dans les huiles ou dans les 
pastels, nous retrouvons tous1 les détails de notre 
nature jurassienne finement et scrupuleusement 
observée e t traduite.

Les sous-bois et les forêts d'autom ne nous plai­
sent particulièrem ent par leurs beaux e t  francs 
coloris et par leur perspective. Le® « lacs » e t  les 
« Doubs » se distinguent par la  transparence de 
leurs eaux si particulières e t si justement rendues.

Mais certains pastels d 'Estavayer, spéciale­
ment, sont séduisants par la fraîcheur de leuirs 
tons et la délicatesse de leurs nuances, telles 
ces «om bres» ou encore ces «plages» aux loin­
tains si vastes. E t que de pièces à mentionner 
■encore e t dont nous aimerions parler. Mais nous 
préférons laisser le visiteur ijuge e t ne pouvons 
•qu'encourager vivement chacun à faire une visite 
à cette manifestation artistique. A. L.
-----------------------------------b u »  ♦  m  ---------------------------

Communiqués
Dans nos cinémas. — Scala : La Ronde de Nuit. 

Zigoto au Golf.
Apollo : Par ordre de la Pompadour,
M oderne : Le Maudit, avec Tom Mix. Lapanouille 

Toréador.
«Les Nouveaux M essieurs», de MM. Robert de 

Fiers e t Francis de Croisset, au Théâtre de La 
Chaux-de-Fonds, jeudi 3 décembre. — Ce très bril­
lant succès est comparable à celui que ‘rem porta
« Le Roi ». Les deux pièces présentent d'ailleurs
certaines analogies, même esprit, •même grâce, mê­
me verve, même satire cinglante des milieux par­
lem entaires. « Les Nouveaux Messieurs » ce sont 
ceux que l'évolution sociale fait passer du peuple 
à la bourgeoisie, de la révolution au pouvoir. Autour 
d'une pièce d'amour, les auteurs ont voulu peindre 
des moeurs d'aujourd'hui.

Nous n’allons pas vous raconter la pièce. Non, 
allez la voir. Les Tournées Ch. Baret nous l'an ­
noncent avec une brillante distribution pour le jeu-, 
di 3 décembre au Théâtre e t vous serez sous le
charme de la magie du dialogue et de la saveur des 
détails qui conduiront « Les Nouveaux M essieurs * 
à un nombre incalculable de représentations, tant 
à Paris qu’en province. « Les Nouveaux M essieurs » 
sont indiscutablem ent un des plus grands succès de 
l'année. Location ouverte aujourd'hui pour les Amis 
du Théâtre et mercredi pour le public.

Convo c a tions
LA CHAUX-DE-FONDS. — La Persévérante. — 

Ce soir, à 20 heures, au local, assemblée du Co­
mité et de la Commission musicale. Urgent.

— Cercle ouvrier. — Comité directeur, ce soir, à 
20 heures,.

— Cercle ouvrier. — La Commission de vérifica­
tion des comptes est convoquée pour ce soir, à 20 h.

— Chorale L’Avenir. — Convocation spéciale pour 
ce soir, à 8 heures précises. Vente.

— Gymnastique ouvrière. — Ce soir, à 20 heures, 
leçon obligatoire au Collège de l’Ouest.

NEUCHATEL. — Vélo-Club Solidarité. — Assem­
blée générale mercredi 2 décembre 1925 à la Mai­
son du Peuple. Important.

e s t  ouverte au p rem ier é tag e

Maison E. BLASER
LE LOCLE

Baisse de prix
importante sur nos stocks

de

flAIMTEAliX, ROBES | | j  
CHAPEAUX 1 “

I

M usée d es  B eaux-A rts
La Chaux-de-Fonds

Les a r t is te s -p e in tre s  e t  sc u lp te u rs  de la  loca lité  q u i s ’in té ­
re ss e n t sp é c ia lem en t à  la  q u es tio n  so n t in v ité s  à  se  re n c o n tre r  
d e v a n t le  M usée avec la C om m ission  de c o n s tru c tio n  le je u d i 3 d é­
cem b re  1925, à 13 V4 h e u re s , p o u r  ex am in e r  l ’ex écu tion  de deux 
tra v a u x  de d éco ra tio n . 1

La Commission de construction.

A uondrp un bo^’ à 8-9 P13̂ 5-f t  VclIUlG en bon  é ta t. — De­
m andez  l’ad re sse  au  b u re a u  d e  
La Sentinelle.  99b2

nrracinn A vcndre deux su"UllidolUU p e rb e s  tab leau x  à 
l’h u ile , cédés à  m o itié  de leu r 
va leu r. — S’a d r . L éo p .-R o b ertô J , 
3“ '  étage, à gauche.________ 9870

Bobsu p e rb e , 5 p laces , «coussin 
m o q u e tte , à re s s o r ts ,  à 

v e n d re , fr . 40. — S’a d r . N um a- 
D roz 132,3 "s é ta ge à gauche. 9968

I D I n r i o  J eu n e  g arçon  est 
LG LUulba d e m a n d é  p o u r  p o r ­
te r  le  p a in , e n tr e  ses h e u re s  
d ’école . — S ’a d re sse r  B ou lange­
r ie  T h ié b a u d , P o n t 7. 9958

I ,  Envers 57. LE LOCLE
Pour les fictes ? I

Bien a s so r ti  en  \lns  d u  p a y s , rouges e t  b la n c s . - A*ti. - , 
C ham pagne. - M alaga vieux, d e p u is  fr . 2.- le l i tre . - V er­
m outh . fr . 2 .-  le l i t re .  -  Bon vin rouge de  ta b le , à  f r . 0.75 
le l i t re .  - Sirop» aux  ju s  de to u s  f ru its . - C ham pagne 
= = = = =  su p é r ie u r , à  fr. 1.20 la  b o u te ille  = = = = =

C hoco la t - F o n d an ts  - C o n se rv es
Boites de fruits — Framboises — Ananas, etc.

•  m . T
♦ 5% S. E. N. & J. Téléph. 3.10 5% S. E. N. & J .  J
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Coopératives Réunies

des coooM urs du collège de Le cne-de-Fdt
MARDI so ir , 1« décem bre, à 20 heures 
S a lle  de la  F. O. M. H. (Maison du Peuple)

ORDRE DU JOUR :
1. Rapport sur l’activité des Coopératives.
2. Elections des délégués au Comité coopératif de Collège et au

Conseil coopératif. __________

L’assemblée sera suivie d’une

C A U S E R I E
avec projections lum ineuses

par

ML Chs-V. PERRET
P ré s id e n t d e  lu  F é d é ra tio n  ré g io n a le  II  de  l'II. M. C.

«Cette soirée sera donc très intéressante. Nous convions 
très chaleureusement les amis des Coopératives Réunies à assister 
à cette séance ». 9985

Recevez g e n tim e n t, lecteur, la p e tite  vendeuse , le p e t i t  
ven d eu r  q u i vous offre

Timbres-poste et Cartes 
Pro Juventute

Le jo l i  geste de l 'e n fa n t q u i se dévoue p o u r  a u tru i m érite  
d ’etre apprécié  et encouragé.

Le bénéfice des tim bres e t des cartes reste chez nou s. I l 
ira  à  la  P o u ponn ière , a u  F onds de la  M a tern ité  p ro je té e , 
a u x  Crèches, à  une  m a iso n  p o u r  les e n fa n ts  a n o rm a u x  q u i  
s ’o u vrira  p ro c h a in e m e n t, à  d iverses œ uvres q u i s 'occupen t 
des to u t p e tits .

Seu ls , les tim b res achetés a u x  e n fa n ts  ou à  la  D irection  
des E co les, Collège p r im a ir e , Tél. 4.21, la isse n t leur bénéfice
à  no tre  d istr ic t. 9933

î-Kvi'virni

IMPRIMERIE DES —  
COOPERATIVES REUNIES

ENTREPREND TOUT

T r a v a i l  d e  R e l i u r e
TRAVAIL EXTRA-SOIGNÉ 
-  PRIX AVANTAGEUX -  

Le plus grand atelier de reliure de la région 
et le mieux outillé

Tous les travaux d 'im pression
aux meilleures conditions

Cartes de visite
Choix incomparable. — Prix les plus bas

m
i i

i

A la demande générale 
les représentations de

seront prolongées jusqu 'à jeudi iuclus

S 6 A L À "
L’énorme succès du jour

Raquel Melter
Ce film dont le succès va croissant 
depuis vendredi est la dernière œuvre 
9980 de

Piêrre Benoit

Le comte Kostia

A P O L L O

Le Maudit
Le film dn Far-West le plus formidable 

présenté à l'écran par

T O M  M I X

Lapenooilie toréador
Deux actes désopilants

Un succès de gaîté 9981

Force et beauté

Pour Koél. f c S ï ï l S . ’Æ
rièce, 1 parure cygne fr. 8.*. 

paire bons souliers pour fille, 
N» 38, fr. 18.-, 2 chaises rembou- 

rée6, pour fr. 8.- et 2 anciennes 
malles, pourfr. 5.-. — S'adresser 
au Concierge de la Synagogue. 9935

N’oubliez pas les petits oiseaux

Chevelure magnifique et abondante par le S a n g  d e  B o u lea u
Réussit où tout autre produit a échoué. Plusieurs milliers d’attes­
tations et commandes supplémentaires. Le grand flacon fr. 3.75. 
Shampoing au sang de bouleau, le meilleur, 30 et. Crème de sang 
de bouleau, pour cuir chevelu sec, fr. 3.- et fr. 5.- le pot. Fin savon 
de toilette à l'arnica, fr. 1.20. Se trouve dans beaucoup de pharm a­
cies, drogueries, parfumeries, mag. de coiffeurs, ou à la C en tra le  
de» H erbe* d es A lpea a n  S t-fco ttia rd . F n ldo . JH60300 9922

Tricotage mécanique. — 
Grand choix 

bas tins en co­
ton, fil, laine cachemire. Confec­
tion, réparations, transform a­
tions en tous genres. Magasin et 
atelier, M” e It. X euenscliM an­
d e r , S e rre  * 8 . 9247

„A la  B o n n e  C h a u s s u r e "  
GEORGES I tM ü E R  <«»

La Chaux-de-Fonds - 8, Rue Neuve, 8

Offre spéciale en Bottines pour dam es
B ottines à la c e ts , Donnait e t cheur., 35-41, 1 2 . 5 0  
B ottines a la c e ts , bouc. Drun e t n o ir , 35 42, is.so 
Bottines Derby, Doxcait, 3ho, 1 9 . 8 0
Bottines à la c e ts , boncait s t  ch ev rea u , 35-42, 2 5 . —  
Bottines Derby, box extra-lort, 35-42, 2 5 . —
B ottines Derby, doxca it doub le peau , 35- « ,  2 8 . —

Caoutchoucs depuis fr, 5.25

Dentiers'incassables
Procédé nouveau - Absolument garanti 
— — Demandez renseignements — —

oeiiiiers complets H  goba!, fr 60.-
A BEVCIER

rare S2 O M c a ilc ie o .d e n lü li  !■

p p r  j P rochainem ent j

Force et Beauté
Le film sportif 

le plus complet et le plus esthétique 
édité à ce jour

e film s’adresse à tous les artistes, les sportsmen 
et en général à tous ceux qui possèdent

le sens du beau 9977

Tout ce qu’il faut sur la table
A u  Magasin t . Articles de nenage

fs

I « 1 i

2 0 0

9831

4

« 8 e  Ko S e r r e  €l€»
E n  face de la Gare - Téléphone 7.48 -

Tout ce qu’il faut à la cuisine

Pij III p e tits  m e u b le s
de fr. 1.— à fr. ÏO .— 

* pièce. Profitez de 
faire votre choix ou réserve pour 
les fêtes. — Plumes à fr. 4.SO 
le kg. Edredon. Divan avanta­
geux. 9961

H . F r e g i &

f f i P g W P P
Demandez ta 

P O T I O N  N O I R E

„ I 1N 1I O m
con tre  la  toux

à la

Droguerie Linder
Rue Fritz-Courvoisier 9 

5»/» Esc. S. E. N. J. Téléph. 22.93

A  9885

doubliez pas les petits o isea u
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Les aventures 
de Monsieur Pickwick

p ar

C h a r le s  D I C K E N S

(Suite)

« Ils ont lu, dans ces maudits journaux, les dé­
tails -de mon procès, pensa M. Pickwick. Ils sa ­
vent mon histoire. »

« Oui, vous êtes le gentleman résidant à Clap- 
ham-Green, reprit Bantam, qui a perdu l'usage 
d* ses membres pour s'être refroidi après l'ab­
sorption de vin de Porto ; et qui, à cause de ses 
souffrances aiguës, ne pouvait bouger, e t qui 

• fit bouteiller de l'eau de la source du roi à 103°, 
se les fit apporter par chariot dans sa chambre 
à coucher à Londres, se baigna, éternua e t fut 
rétabli le même jour. Très rem arquable ! »

M. Pickwick reconnut 'le compliment que ren­
fermait cette supposition, qu'il eut l'abnégation 
de repousser. Ensuite, prenant avantage d'un 
moment où Le m aître des cérémonies demeurait 
silencieux, il demanda la permission de présen­
te r  ses amis, M. Tuipman, M. Winkle cl M. Snod- 
grass ; présentation qui, comme on se l'imagine, 
•accabla le maître des cérémonies de délices et 
d'honneur.

« Bantam, dit Dowler, M. Pickwick et ses amis 
viennent d 'arriver ; il faut qu'ils inscrivent leurs 
goms. Dix .est le  livre ?

— Le registre des visiteurs distingués de Ba- 
ath sera à  la salle de la Pompe aujourd'hui à 
deux heures. Voulez-vous guider nos amis vers 
ce splendide édifice e t  me procurer l'avantage 
d 'obtenir leurs autographes.

— J e  le  ferai, répliqua Dowler. Voilà une lon­
gue visite. Il est temps de partir. J e  reviendrai 
dans une heure. Allons.

— Il y a bal ce soir, monsieur, dit le m aître 
des cérémonies en prenant la main de M. Pick­
wick, au rrfoment de s'en aller. Les nuits de bal, 
dans Ba-ath, sont des instants dérobés au p ara­
dis, des instants qui rendent enchanteurs la  mu­
sique, la beauté, l ’élégance, la monde, l'étiquette, 
et par-dessus tout, l'absence des commerçants, 
gens tout à fait incompatibles avec Je paradis. 
Ils ont, en tre  eux, tous les quinze jouis, au  Guid- 
hall, une espèce d'amalgame qui est, pour ne 
rien dire de plus, re-marquable. Adieu, adieu. »

Cela dit, e t ayant protesté tout au long de 
d'escalier qu'il était fort satisfait, charmé, en­
chanté et Halté, on ne peut pas plus honoré, 
Angelo-'Cyrus Baniam, esq., m. c., monta dans un 
équipage très élégant qui l'a ttendait à la porte 
e t disparut au grand trot.

A l'heure désignée, M. Pickwick et ses amis, 
escortés par Dowler, se rendirent aux Salles 
d'Assem blée et écrivirent leur nom sur un livre, 
preuve de condescendance dont Angelo-'Cyrus 
Bantam se m ontra encore plus confus et plus 
charm é qu'auparavant. Des cartes devaient être 
préparées .pour les quatre amis ; mais, comme 
elles ne se trouvaient pas prêtes, M. Pickwick 
s'engagea, malgré toutes les protestations d'An- 
gelo-Cyrus Bantam, à envoyer Sam les chercher, 
à quatre  heures, à la demeure du M. C., dans 
Queen-Square.

Après avoir lait une courte promenade dans

la ville et ê tre  arrivés à  la conclusion unanime 
que Park-S treet ressemble beaucoup à  ces rues 
perpendiculaires qu'on voit dans les rêves, e t 
qu'on ne peut ipas venir à  bout de gravir, les 
Pickwickiens retournèrent au « Blanc-Cerf » et 
dépêchèrent Sam pour faire la commission dont 
on l’avait chargé.

Sam W eller posa son chapeau sur sa tête d'une 
manière gracieuse, enfonça ses mains dans les 
poches de son gilet, et se dirigea, d 'un pas déli­
béré, vers Queen-Square, en sifflant le long du 
chemin des airs populaires de l'époque, arrangés 
sur un mouvement entièrem ent nouveau pour 
orgue de barbarie. A rrivé dans Queen-Square, 
au  numéro qui lui avait été désigné, il cessa de 
siffler et frappa gaiement à  une porte, que vint 
ouvrir immédiatement un laquais à  tête poudrée, 
vêtu d'une livrée magnifique, sur une stature 
symétrique.

« C'est-il ici M. Bantam, vieux ? demanda Sam 
sans se laisser le moins du monde intimider par 
cette splendeur.

— Pourquoi, jeune homme ? répondit celui-ci 
d'un air hautain.

— Parce que, si c 'est ici chez lui, portez-lui 
ça, et dites-lui que M. W eller attend la réponse. 
Voulez-vous m'obligetr, six pieds ? »

Ainsi parla Sam ; et, étan t entré tranquille­
ment dans la salle, il s 'y  assit.

'Le laquais poudré 'ferma violemment la porte 
et fronça les sourcils avec hauteur, ce qui ne 
fit nulle impression s u t  Sam, qui s'occupait à  
regarder, de "a ir d'un connaisseur satisfait, un 
porte-parapluie en acajou.

La manière dont M. Bantam reçut la  carte dis­
posa sans doute le laquais poudré en faveur de 
Sam, car lorsqu'il revint, il lui sourit amicale­

ment en lui disant que la réponse allait être 
prête sur-le-champ.

« Très bien, répliqua Sam ; vous pouvez dire 
au vieux gentleman de ne pas se m ettre en 
transpiration. Il n 'y  a pas de presse, six pieds. 
J 'a i dîné.

— Vous dînez de bonne heure, monsieur. ,,
— C'est pour mieux profiter de mon soupef.
— Y a-t-il longtemps que vcras restez à Bath, 

monsieur ? Je  n'ai pas eu le plaisir d ’entendre 
parler de vous.

— Je  n'ai pas causé ici une sensation sur­
prenante, répliqua Sam. Moi e t les autres per­
sonnages distingués que j'accompagne, nous ne 
sommes arrivés que d ’hier au  soir.

— Un joli endroit, monsieur.
— Ça m'en a l'air.
— Bonne société, monsieur. Des domestiques 

fort a.gréab'es, monsieur.
— En effet, des jeunes gens affables, sans af­

fectation, qui ont l'air de vous dire : Je  ne vous 
parle pas !

— Oh ! c 'est bien vrai, monsieur, répliqua le 
laquais poudré, croyant évidemment que le dis­
cours de Sam renfermait un compliment à son 
adresse. En prenez-vous, monsieur ? ajouta - t- i  
en produisant une petite tabatière surmontée 
d'une tête de renard.

— Pas sans éternuer.
— C 'est difficile, monsieur ; je le confesse ; 

mais cela s'apprend par degrés. Le café est ce 
qu'il y  a de mieux pour cela. J 'a i longtemps usé 
du café, monsieur ; cela ressemble beaucoup & 
du tabac. »

( A  suivre).

STSF" Ami lecteur, dans le choix d'un almanach 
donne la préférence à l'Almanach socialiste
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Loterie du F.-C. Etoile
AUTORISÉE PAR LE CONSEIL D’ÉTAT

Prix du biBlet s Un franc
1 e r lo t : 1 A utom obile  m arque Sca6cbal. 4 places, ca rrosserie  

Torpédo, pocutuatiqucs D unlop, éc lairage e t dém arrage 
électriques, en tièrem ent équipée, V aleu r Fr* 5,SOO.— 

2m o lo t : 1 C h am b re  à  m an g e r, sty le m oderne, chûae fumé, 
com prenan t; l b u ü e td e  service, 1 tab le  e tô c h a is e s  cu ir ,g a ran ­
tis 5 ans p a r  la M aiton  J .S é g a l & Fils, V aleu r Fr. 2 ,5 0 0 ,— 

3 m e lo t : 1 P iano  m arque W ohlfahrt la , fourni avec garan tie  de 
5 an» p a r la  M aison W itschi-bcn*uere!, V aleu r F r .1 ,800.— 

4 m e lo t : 1 C v la ln iè re  „S arinaM com binée, 2 trous à bois, 2 trous 
à gaz, exécution luxe, cm aillée b lanc, avec  bou illo tte  cuivre 
nickelé e t  b a tte rie . V aleu r Fr. 6 0 0 ,—

• m o  lo ts  1 B icy c le tte  de course, m arque T erro t, to u te  équ i­
pée , V aleu r Fr, 3 0 0 .—

3 0 0 0 m e  lo t ;  1 G ram o-C oncort „R einert", m odela riche, 
sur pied, V aleu r Fr. 300 .—

TIRAGE : 31 mars 1926 9989

W E U O H A T E L

Union féministe pour le suffrage et section neuctiaieioiss 
de la société a utiiiie puDiique des femmes su isses

Grande Salle de la Rotonde
Mercredi 2 décembre, à 20 </x h.

Conférence publique et gratuite
SUJET :

Votation du 6 décembre sur les assurances sociales
ORATEURS

M. E. RENAUD, cons. d’Etat -  M. P ierre REYMOND, prof.
INVITATION CORDIALE 9869

Salle de la croin-Bleue ■ la c i u - d e - M s
Jeudi 3 décembre 1925, à 20 V« heures

C O N C E R T
du

T r i o  S c B i i f f m a n n
DE BERNE

M1"  Greti Schiffmann, violon M'"1 Martha Scbiffmann, viola 
M11* Blanche Schiffmann, violoncelle

Au programme : BEETHOVEN. - MOZART - REGER

Pris des places: Galeries, fr. 3 .* , 3 .- ,  t .*  (Taxe en sus) 
Location au Magasin de musique Beck, rue du Marché 4,

et le soir à la porte de la salle. 9974

RnhfiC fantaisie d’hiver, nUUCd j0]ja co. « A  
loris écossais, fr. l tP . 'J P v

Rnhp<: ser8e» j°üenuUCo perles ou E A  
broderie, fr. ABP.tVU
Rnhpç ser8e> belle qualité, 
nuuco tous coloris mode, 
forme à godets,

Pfihpr jersey laine, haute 
nVUCd nouveauté, tous co­
loris mode, Ion* A A  e  a  
gues mauch., fr. fc tr .d F w
Pnhec jersey laine fantai- 
nUUbO sie, tr. belle flK  
qualité, fr.
RnhpÇ vcl°urs, très belle 
UvUCa qualité, garn. l'our- 
rure ou brode- MM
rie, fr.
R nhot velours, long, man 
nUUCO ches, forme S A  
à godets, fr. t f  W ."

R obes ' " “ e'  -
d e 50à 110cm., fr.

MADAME 9862

fflargaeriie beill
L a  C l i a u v . J t • t-'ondn 

I.éop .-R obert 2 6
2rac étage - Télcph. 11.75 |

mmI üc suite appartement 
de 1 chambre et cui­
sine, Chemin des Pos- 

tiers 23. — Même adresse A VEN­
DRE 1 lit de fer, réchaud à gaz, 
2 feux,avec table, burins-tizes. 9966
Pham hrp A louor cham-Lllûlll"! b ijrc meublée à Mon­
sieur honnête travaillant dehors. 
— S’adresser rue du Nord 52, 
2“ ' ét.. à gauche. 98(57

Sweaters
Pullovers

Capes de ski
Casquettes
norvégiennes

Gants de ski 
Chaussettes de ski

Bandes molletières 
Bandes norvégiennes

Echarpes 
Bas de sport

en très grand choix

chez 9991

A D L E R
La Chaux-de-Fonds
51. rue Léopold-Robert. 51

Pousse-pousse
à vendre fr. 45.-. — S’adr. Che­
min desCheminots27 (Succès) 9992

ÂupnHrp raa»teaux pourhom - 
ICUul G mes, chapeau neuf 

pr dame, bottines neuves, n» 41. 
— S'adr. Numa-Droz 132,3“» éta­
ge, à gauche. 9967

Toujours du nouveau
En raison de l'afilueucc toujours plus grande de 

sa clientèle,

madame Senot-iisai
informe ses aimables clientes que la y990

Maison WETZEL, de Morteau
vient de lui envoyer, à titre  de ré c la m e  s
Echantillons de Combinaisons dames 

tricot laine, Sous-vêtements, Bas, Chaus­
settes, Gants mousquetaires, Lingerie 

Prochainement: M aroquinerie fine  
P arap lu ies pour cadeaux 

Pour tous renseignements, s’adresser 
Tem ple~A llem and 8 5  

V  Tr*. bas prix, vu le change

Cette bottine que nous vous otl'rons ù uu 
pris si avantageux vous donnera entière 
satisfaction, tan t au point de vue de la 
qualité qu’à celui d’un bon chaussant.

Derby b o i noir, deux semelles, 
extra, forme large, „BALLY“ . 
avant-pied doublé peau. De­

mandez l’art. 553. •

5% TIMBRES DU S, E. N. J.

tü â m

*~Sïfh
 ̂Ê fëiickâkl̂ jÇ ^ iw ôeïïïôjü tciti

9900

ÉMEIMES
= iih j .e s =
Tables à ouvrage 
Etagères
Casiers à musique 
Tabourets de piano 
Tables gigogne 
Guéridons 
Sellettes
Tables de fumeur 
Bibliothèques 
Divans 9su
Fauteuils 
Glaces -  Tableaux 
Panneaux 
Régulateurs garantis  

Machines à coudre
de grande renommée

Potagers
économiques

Voyez nos prix 
et la bienfaclure

Profitez du grand choix

Demain mercredi
commencera notre

Cette Vente toujours attendue avec impatience par de nombreux 
clients sera, cette saison, intéressante par le grand nombre de 
lots qu’elle comporte. Tous les vêtements fin de séries ou dépa­
reillés, tous les articles qui sont en magasin depuis plus d ’un an, 
seront vendus à des prix tellement bas, que vous auriez tort
•.......- ...... ..................  de n’en pas p ro fite r. —— — — — —

t

Q U E L Q U E S  P R I X  s

Complets en drap, pour hommes .
Pardessus en drap, pour hommes .
Costumes Norfolk, pour garçonnets
Pantalons en drap, pour hommes .
Chemises fantaisie, avec 2 cols . .
Chemises foreuses, bon article . .
Camisoles ou Caleçons . . . .
Gilets fantaisie, en la ine ...........................  „ 13.—

Cravates - Bretelles - Chaussettes
Ces prix ne vous donnent qu’une faible idée de la valeur des 
marchandises offertes, car il faut voir les articles pour se rendre 
compte que nos prix sont rem arquablement bas. — En acheteur 
intelligent, vous profiterez de cette Vente. Venez dès le début, 
pendant qu ’il y a du choix, vous regretterez quand il sera trop tard.

MAISON MODERNE l
■ ® * L êp p o ld  • R o b e r t  ■ ■ ■ la cm a u x . □ E . (ton o s

dep. 42.—
5» 42.—
99 24 .—

13.—
. 99 5.40
99 4.20
99 2.75

Boucherie Chevaline
Rue du Collège 25 Téléphone 12.21

débite tous les jours

la viande fraîche
de plusieurs bons cbevaux gras 

Marchandises Se recommande,
extra. <J996 V" E. SCHNEIDER-BENOIT

Cadeau de Noël
A  v e n d r e  d'occasion à moitié 
pris, bon

Violon
f r .  3 5 . -

avec étui neuf et archet fr. 5 0 . . ,  
bon 3/« d'étude complet neuf, 
fr. 3 0 —

Ecrire sous chiffre 9973, 
au Bureau de La Sentinelle.

CHAUSSURES
D E C H A M B R E

ÜRAND C H O IX  HABITUEL 
BONNE QUALITÉ CONNUE 9843

V O IR  N O S  9  D E V A N T U R E S

PLACE NEUVE 2 et RUE OE LA BflLAliCE 
S O O C R - v o n  A R X

2, Rué Neuve
La Chaux-de-Fonds

I f lQ B U  CI
S A I W T - I M 8E R

T i s s u s  en tous genres
S e  r e c o m m a n d e :

Mlle Laure Jacot, r. du Midi 5
A la même adresse : 9995

R O B E S  e t  M A N T E A U X  sur mesure

Nouveau procédé pour laver le linge facilement 
sans le brûler, avec le produit préparé par Ma­
dame Schneider. — Grande économie de temps, de 
combustible, de fatigue; ce produit donne les meil­
leurs résultats et conserve le linge, on donnera la 
démonstration.

En vente, à fr. 0.75 le morceau, au domicile de 
Mme Schneider, rue de la Paix 75, La Chaux-de- 
Fonds et à Neuchâtel, che-c M™ A. Franck, rue des 
Parcs 65, qui donnera la démonstration. 10

Le plus grand choix 
- Prix les plus bas •

A rticles de ménage 
Mises en ménage complètes

SA N D O Z  f r è r e s
LE LOCLE 4

Successeur de H. SANDOZ-ROULET

SCOLAIRE
DE

LA CHAUX DE FONDS

le MARDI t«r déc. 1925
à 20V.i h. précises

à l’Amphithéâtre du Collège primaire
SUJET: 9793

Causerie avec audition
par MM. Léon Vaglio et 

O. Nicolet, professeurs

Collège Primaire

C.MSSII
du dim anche 22 nouem bre 

au jeudi 10 décem iire
de 10 à 12 h. 

et de 14 à 18 h.
P22774C 9714

Entrée libre

Â uenHro plusieurs sellettes et 
VClIUlb un accordéon (Her­

cule) 23 touches (ton la et ré). 
— S’adresser Numa-Droz 5, au 
sous-sol. 99117

Â nonriro une belle Paire <ie VCHUIC skis eu bon état,
longueur 2 m. 73. — S’adr. rue
Jardinière 112, au 4“ '  étage. 9937

Achetez F Almanach socialiste
Les membres de la Société 

ouvrière de Gymnasti­
que sont informés du décès de

MADEMOISELLE

B ertha- Juliette MŒRI
belle-sœur de notre camarade 
Louis Magnin, caissier de la So­
ciété.

L’ensevelissement, AVEC SUI­
TE, aura lieu m e rc re d i * d é ­
c em b re .

Domicile mortuaire: Fritz- 
Courvoisier SO.

19

Elle est heureuse, l ’épreuve est terminée. 
Du triste mal elle ne souffrira plus,
E t désormais sa destinée 
C’est de régner avec Jésus.

Madame veuve Clara Mœri-Parel et ses enfants : Mada­
me et Monsieur Louis Magnin-Mœri et leur petite Gisèle; 
Monsieur Paul Mœri ; Mademoiselle Nadine Moeri ; René 
Mœri ; Monsieur et Madame Numa Parel, ainsi que tou­
tes les familles parentes et alliées, ont la profonde dou­
leur de ‘ilire part à leurs amis et connaissances, de la 
perte irréparable qu’ils viennent d’éprouver en la per­
sonne de leur «-V.êre et bien-aimée fille, petitc-liiie, sœur, 
belle-sœur, tante, nièce, cousine et parente,

Mademoiselle Bertha-Juliette MŒRI
qu'il a plu à Dieu d’enlever à leur tendre affection, lundi 
30 novembre, à 3 heures, dans sa 20"" année, après de 
bien pénibles souffrances, supportées avec vaillance et foi.

La Chanx-de-Fonds, le 30 novembre 1925.
Selon le désir de la défunte, l'enterrem ent, AVEC 

SUITE, aura lieu m e rc re d i 2 d écem b re .
Domicile m ortuaire : H ue F rlt* -C o u rv o lsie r ÏO .
Une urne funéraire sera déposée devant le domicile 

mortuaire.
I.e présent avis lient lieu de lettre de faire-part. 9993

Les familles P i g u e t  et alliées, dans l'impossibilité 
de répondre à tous ceux qui ont pris part à leur deuil, 
les prient de recevoir leurs sincères remerciements, eu 
particulier MM. Hœter et leur personnel et la Société de 
musique « Les Armcs-Réunies >». 9994
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IWfORFIAfOiS
le  Or and Conseil neuchâtelois voie 

les ceniimes oddlâonnels

Les faits du jour
EN FRANCE 

Déclaration ministérielle
PARIS, 1. — Havas. — Le « Temps » écrit 

qu'un ministre lui a  dit que la déclaration minis­
térielle, dont les termes ont été arrêtés ce matin 
au Conseil des ministres, est sobre, simple, mais 
concise. Le document com pte trois pages. Le Ca­
binet m et le  Parlem ent e t le pays en présence de 
la situation. 11 indique que le redressem ent finan­
cier est certain, mais qu'il dépend de la volonté 
des citoyens et de la confiance qu'ils auront dans 
leurs représentants et dans leur gouvernement.

Le Cabinet «français a  décidé de reprendre im­
médiatement, avec le concours britannique et 
américain, les négociations pour la consolidation 
■des dettes françaises. Comme les cabinets précé­
dents, le ministère que préside M. Briand re ­
connaît l ’intégralité des dettes contractées par la 
France envers les Alliés pendant la guerre. Il 
considère qu'un règlement équitable peut être 
conclu rapidement. 11 est p rê t à rouvrir sans délai 
les pourparlers qui avaient été suspendus d'une 
part après l'accord de principe Caillaux-Chur- 
chi'll du mois d’août et d ’autre part après l'offre 
américaine d’un régime provisoire pour une pé­
riode de quinze ans faite à la fin du mois d 'octo­
bre.

M. Briand s’entretiendra demain à Londres 
avec M. Churchill des conditions dans lesquelles 
seront reprises les conversations du mois d ’août. 
En même temps, le gouvernement de Washington 
sera informé des intentions du gouvernement 
français. Un règlement des dettes de la France 
envers l'A ngleterre et les Etats-Unis perm ettrait, 
comme ce fut le cas pour les autres pays débi­
teurs, d 'obtenir des crédits destinés à l'assainis­
sement financier et au relèvem ent du franc.

PARIS, 1. — Havas. — Couloirs de la Cham­
bre. — Quelques-uns des délégués des groupes de 
gauche de la  Chamibre : radicaux-socialistes, ré- 
publicairLS-socialistes e t de la gauche radicale, ont 
tenu lundi matin au Palais Bourbon une courte 
réunion dont l'objet était d'envisager les condi­
tions dans lesquelles le contact pourrait être re­
pris avec les socialistes. Après un échange de 
vues, la  réunion a décidé d'inviter les représen­
tants du groupe socialiste à assister à la réunion 
des bureaux et comités directeurs des groupes 
de gauche qui aura lieu mercredi matin.

. t
Un manifeste des socialistes^ français

PARIS, 1. — Havas. — Hier, la commission 
politique du groupe sooialiste s'est réunie à la 
Chambre pour rédiger le manifeste que le parti 
(section française de l'Internationale ouvrière) a 
décidé de publier pour expliquer au pays l'a tti­
tude qu'il a  prise au cours des récents événe­
ments, en particulier durant la crise ministérielle. 
Le tex te  ainsi élaboré sera soumis à l'approba­
tion du groupe à sa réunion die cet après-midi.

Evacuation de la zone de Cologne
LONDRES, 1. — L'évacuation de la zone de 

Cologne, territoire occupé depuis le 1er décembre 
1918 p ar les troupes britanniques, a commencé le 
30 novembre, soit 24 heures avant la signature du 
pacte de Lccamo.

Honni soit qui mal y pense !
LONDRES, 1. — Router. — M. Austen 

Chamberlain a été nommé chevalier de l ' o r d r e  d e  
la Jarretière, Mme Chamberlain a été nommée 
dame de la Grand'Croix de l'ordre de l'Empire 
britannique.

Le conflit gréco-bulgare
BELGRADE, 1. — La « Vreme » croit savoir 

que la commission1 d'enquête qui a quitté Bel­
grade avant-hier, a adopté intégralement le rap ­
port e t les conclusions des trois attachés mili­
taires, établissant la responsabilité de la Grèce 
au sujet de la marche sur Petritch ainsi que la 
présence de civils comitadjis dans l'armée régu­
lière bulgare.

Automobilistes irascibles
NICE, 1. — R. — Un Anglais, M. Douglas 

Chapman circulait en auto en compagnie de Mme 
M ary Burke, de Chicago, lorsque leur voiture 
vint heurter une charrette remplie de fleurs 
conduite p ar un jeune homme. La charrette fut 
renversée et le conducteur passa sous les roues 
de 1 auto. Les agents qui intervinrent aussitôt 
furent mal accueillis : M. Douglas Chapman et 
Mme M ary Burke les rossèrent et les mordirent 
furieusement. Les deux automobilistes irascibles 
ont été conduits au poste de police.

Crise ministérielle en Tchécoslovaquie
PRAGUE, 1. — B, P. T. — Une crise est 

survenue  ̂ au cours de la constitution du nou­
veau ministère par M. Svehla, en raison de l'atti­
tude du parti populaire catholique qui s'est dé­
claré hostile à la nomination d'un socialiste au 
ministère de 1 instruction publique. En présence 
de ce conflit, M. Svehla a fait connaître au pré­
sident Masaryk qu'il renonce à constituer le 
cabinet.

La guerre en Chine
PEKIN, 1. — Havas. — Le maréchal Tchang- 

Tso-Lin a repris en mains les troupes de Mouk- 
den qui s étaient révoltées et il a fait face à son 
adversaire Kou-Sualin.

Des manifestants ont pillé à Pékin les maisons 
du préfet de police et du ministre des finances.

Dans la mine
ESSEN, 1. — Wolff. — Lundi après-midi, une 

explosion de grisou s’est produite au puits Loth- 
ringen, près de Bochum. Quatre ouvriers ont été 
tués. Q uatre autres mineurs ont été grièvement 
blessés et 8 légèrement. Tous les autres mineurs 
ayant rendu leur plaque de contrôle, on a pu se 
rendre immédiatement compte qu'il n 'y avait pas 
d autres victimes. En ce moment, on peut de nou­
veau parcourir toutes les galeries.

AIX-LA-CHAPELLE, 1. — Les cadavres des 
trois mineurs ensevelis sous une chute de m até­
riaux, il y a quelques jours, au puits Konstantin 
der Grosse, viennent d 'être découverts. On a re ­
trouvé les mineurs debout, leur lanterne à la 
main, au milieu d’une masse de houille.

La question de Mossoul
La commision de Mossoul est arivée à Genè­

ve lundi. Elle a remis au secrétaire général de 
la Société des Nations son rapport qui sera trans­
mis au Conseil. Ses membres vont sc disperser 
pour quelques jours, mais reviendront à Genève 
pour la prochaine session du Conseil de la So­
ciété des Nations.

La guerre en Syrie
BEYROUTH, 1. — Havas. — Des renforts 

continuent à débarquer, tant en hommes qu'en 
matériel. On signale l'arrivée de nombreux chars 
d'assaut.

Le prix Nobel
PARIS, 1. — Havas. — La « Volonté » croit sa ­

voir que le prix Nobel sera décerné cette année 
à M. Briand.

Un match... de piano
BALTIMORE, 1. — Après un match qui se ter­

mina la  nuit dernière, à 11 h., le championnat 
d'endurance pour pianiste a été gagné par le pro­
fesseur G. Burt, de Jamestown, qui avait lancé 
un défi au professeur Baucia, de Baltimore. Tous 
les anciens records ont été battus. M. Burt a 
joué sans interruption pendant 51 heures et neuf 
minutes. M. Baucia, âgé de 62 ans, a dû aban­
donner quelques minutes auparavant sur les con­
seils du médecin. Selon les règles du match, les 
concurrents devaient jouer sans interruption, ne 
prendre aucune nourriture, le café et le tabac 
exceptés. On évalue le nombre des notes jouées 
à plus de 4 millions. — R.

L'« Avanti » réapparaît
MILAN, 1. — L'« Avanti », organe du parti 

socialiste-maximaliste, a repris mardi ses publi­
cations.
-----------------  i  ♦ — --------- ----------

C O N F E D E R A T I O N
Le catéchisme des Ballilas

On apprend que la visite faite par M, Wagnière, 
ministre de Suisse à Rome, à M. Mussolini, pour 
lui présenter les protestations du Conseil fédéral 
contre le catéchisme des Ballilas, qui a été désa­
voué par le Saint-Père, a eu un accueil favorable 
dans les milieux du gouvernement italien. Les 
pourparlers engagés à ce sujet ne sont pas en­
core terminés. (R.)

Pour les chômeurs
A Genève, la Chambre du travail rappelle que 

toute personne sans travail est tenue de se faire 
inscrire mensuellement dans les cinq premiers 
jours du mois, pour permettre au département 
de l’hygiène» assistance et assurances sociales, 
d'avoir une documentation aussi exacte que pos­
sible sur la situation du marché du travail. 11 est 
essentiel que la carte d'inscription soit présentée 
au contrôle pour son renouvellement.

Une bonne mesure
A Genève les maisons de tolérance ont fermé 

leurs portes lundi à minuit.
Mordu par un rat

A Genève, un écolier, Louis Pellaton, se lugeait 
lundi matin à Ta rue de la Navigation, lorsqu'un 
gros rat le mordit à la main droite. La bête a 
été aussitôt tuée par des passants. Le petit Pel­
laton reçut des soins dans une pharmacie.

Accident mortel de luge à Granges
Lundi, à 1 heure de l'après-midi, à la rue de 

l'Eglise, vis-à-vis de la Burgunderhalle, une luge 
montée par trois fillettes est vernie se jeter dans 
un groupe de trois personnes qui .traversaient 
la rue. M. Ferrari fils reçut la luge dans les jam­
bes et tomba de tout son poids sur la petite fille 
de M. Karo, chef d'ébauches à la fabrique Eter- 
na, qui eut la poitrine enfoncée. Transportée 
immédiatement chez M. le Dr Ruch,, elle rendit 
son dernier soupir dans les escaliers.

LES ACCIDENTS
Le chauffeur Reinhold Schoch,, 49 ans, se ren­

dant à bicyclette de Baden au Kappelerhof, .bien 
que circulant à droite de la route, a été heurté 
par une automobile et projeté contre une borne. 
La voiture n 'était pas parvenue à freiner à 
temps et avait fait panache en raison du manque 
de chaînes aux roues. Schoch a succombé à l'hô­
pital.

— A Genève, lundi après-midi, un ouvrier 
du pont Butin, Jules Savoy, Fribourgeois, 49 ans, 
a fait une chute et s'est fracturé le crâne contre 
une borne en béton armé. Le blessé a été trans­
porté à l'hôpital.

— A Filisbach (Argovie-, le petit A lbert Pe- 
terhans, 10 ans, se lugeant avec un petit cama­
rade du même âge, sur un chemin aboutissant à 
la route, ils arrivèrent à toute vitesse contre une 
automobile appartenant à M. Disch, commerçant 
à  Otmersingen. Le petit Peterhans subit une frac­
ture du crâne et fut tué sur le coup. Le chauf­
feur, qui n 'a commis aucune faute, a couvert 
quelques mètres avant de constater que le se­
cond des garçons restait cramponné à l'autom o­
bile en tenant sa luge. Il n 'a que des blessures 
insignifiantes.

— Un jeune cycliste qui descendait la Peters- 
graben, à Bêle, ayant eu la vue empêchée par 
les phares d'une automobile, vint sc jeter sous 
l'auto et fut relevé avec de très graves blessures 
par des passants, tandis que l'automobile dispa­
raissait sans pouvoir être identifiée. Transporté 
à l'hôpital, l 'é ta t du jeune homme a été déclaré 
très grave.

— Un accident s 'est produit lundi après-midi 
vers les 15 heures, à la construction du tunnel 
de Sulgenau (Berne). Un ouvrier nommé Kupfer 
* é té  blessé sérieusement à la tête.

Nécrologie
A l'âge de 73 ans, vient de mourir à Bâle, M. 

Friedrich Maerwein-Schaeffer, qui fut le fonda­
teur à Bâle de la société du Bien public.

Le nouvel immeuble du B. I. T.
; La Fédération américaine du Travail a décidé, 

ejle aussi, de participer à la décoration du nou­
vel immeuble du B. I. T. Un appel a été lancé 
le 15 juillet en vue d ’obtenir une somme pour 
l'ameublement d’une salle du nouveau bâtiment. 
Le montant minimum a été fixé à mille dollars. 
Les cotisations encaissées du 18 juin au 31 août 
1925 s’élevaient à 1455 dollars. Les objets des­
tinés ■ à décorer le nouvel immeuble seront remis 
personnellement par le président de la Fédéra­
tion américaine du Travail, afin1 de rendre par ce 
geste un hommage tout particulier à  la mémoire 
de Samuel Gompers, ancien président de la Fé­
dération.

Les bons tabacs
A  l'Exposition des arts décoratifs à Paris, les 

fabriques de cigarettes que voici, ayant des suc­
cursales en Suisse, ont reçu des décorations : La 
maison A. Batschari S. A. a reçu le Grand Prix, 
Turmac, Turkish Macedonian Tabacco Co le di­
plôme d'honneur, la Sato et la British American 
Tabacco Co Ltd la  médaille d'or.

Grand Conseil neuchâtelois
Séance de ce matin

M. Mayor, libéral, défend un postulat Claude 
Dupasquier, concernant la réductioni des subven­
tions aux Ecoles professionnelles. MM. Henri 
Favre, P. P. N., Borel, chef du Département de 
l ’Instruction publique, Studer, radical, combattent 
la motion libérale. Henri Perret, socialiste, répond 
aussi à M. Mayor. Ce dernier est bien intentionné 
mais il est mal renseigné. Henri P erret le prouve 
en m ontrant qu’il est totalem ent impossible de 
faire des compressions de dépenses ou des con­
centrations aux Ecoles professionnelles du Locle, 
de Couvet et de Neuchâtel. Henri Perret désire 
que l’on rende l’apprentissage obligatoire.' Peni- 
dânt la guerre, un grand nombre de jeunes gens 
entrèrent dire c te m e nt dans les  usines de muni­
tions. L’industrie ne peut plus employer leurs 
services. Le rendement de ces manœuvres est 
pitoyable. L’apprentissage ne devrait pas seule­
ment être obligatoire, mais encore gratuit. M. 
M’ayor s ’est aussi demandé si c ’était bien une 
légende que celle qui consiste à dire que les 
Écoles de méoanique forment un grand nombre 
t ’élèves étrangers ? L’orateur socialiste démon­
tre  avec facilité qu’il y  a dans les écoles pro­
fessionnelles à Neuchâtel, un étranger. Celui-ci 
a été imposé par les fabricants horlogers de la 
région. C’est le fils d’un grossiste. Le directeur de 
l ’Ecole a accepté cet élève sous la pression des 
industriels. Au Locle, un étranger également. Son 
père possède une des plus grandes fabriques 
d ’horlogerie de Bienne. Henri Perret demande que 
l ’on m ette fin à cette légende. Il termine en 
prouvant qu’une étude précise démontrera qu’il 
est impossible de comprimer davantage les dé­
penses. Je  vous prie de croire, Messieurs,-dit-il, 
que nos ^diles n’ont pas attendu les ordres de 
Neuchâtel pour veiller au bon état des finances 
communales.

Jean Wenger estime la motion nuisible, inu­
tile et superflue. Elle est rejetée par 68 voix 
contre 15. Une motion est déposée par le groupe 
socialiste. Elle demande qu’une proclamation soit 
adressée au peuple neuchâtelois en faveur de la 
votation pour l’assurance vieillesse, le 6 décem­
bre. Une seconde motion socialiste déposée par 
Edmond Breguet et consorts demande au Conseil 
d ’E lat çletudier la  concentration de la gendar­
merie et de la  police de sûreté, dans le but de 
réaliser une économie importante, sans gêner en 
rien à la sécurité du pays.

M. Bourquin développe son postulat relatif à 
l’enseignement pédagogique en s’abstenant mo­
mentanément de la création d’une quatrième an- j  
née. M. le chef du départemant de l’instruction pu- I 
blique, Borel, donne divers renseignements inté­
ressants : Chaque élève des écoles primaires
coûté à là République mille francs par an. Leur 
nombre s ’élève de 15 à 16 mille enfants. Par 
suite de la diminution de la natalité, il se ré­
duira à 14,000 en 1930. Il faut former chaque 
année 6 à 7 instituteurs et 32 institutrices. Il
est impossible de les préparer dans une école 
unique. Quant aux écoles supérieures, le coût 
des élèves est moins cher pour l’Etat. M. Borel 
a calculé que chaque élève revient : A Fleurier, 
359 fr., dont 157 fr. à payer par l’E ta t; au
Locle, 796 fr., dont 365 fr. à payer par l’Etat ; 
à La Chaux-de-Fonds, 606 fr., dont 261 fr. à 
payer par l ’Etat. En terminant, M. Borel estime, 
d’accord avec le Conseil d’Etat, qu’il faut ren­
voyer la motion à des temps meilleurs et plus 
stables. M. Bourquin la retire. On décide de
clore la session aujourd'hui. M. Béguin fait en­
suite une déclaration disant que le Conseil d ’Etat 
est décider à lier la votation de la loi de chô­
mage à celle des patentes d'auberges. On aborde 
le postulat Bourquin concernant les facultés de 
théologie. Il est refusé par 37 voix contre 18. 
Le groupe socialiste s’est abstenu. M. Jean-Louis 
Berthoud voit la montagne accoucher d'une souris 
à propos d'une motion concernant des proposi­
tions contre l’institut de géologie. Pour la prise 
en considération, personne ne se lève, et le pos­
tulat est rejeté en seconde lecture à une grande 
majorité. On aborde ensuite le postulat Samuel 
Jeanneret concernant l'exercice des droits poli­
tiques. Nous en publierons demain le texte in­
tégral.

LA CHAU X -D E -FONDS
pf l f  Aujourd’hui, la Vente est ouverte

Dès 12 h. 30, allez-y prendre le café. Bouts 
tourpés pour les messieurs ; pâtisserie pour les 
dames ; surprises pour les enfants. Dès 20 h, et 
jusqu’à 23 h., jeux pour adultes, demoiselles et 
jeunes gens. Attractions diverses. Billard. Pro­
ductions du demi-choeur de la Chorale « L’Ave­
n ir» . Venez en famille!

Remerciements
Le comité de la vente sc fait un devoir de 

remercier bien vivement les dames de Neuchâtel 
et du Val-de-Ruz qui ont apporté leur contribu­
tion pair la confection de différents travaux qui 
ont été les bienvenus.

Les comité leur adresse une vive invitation.
Les débuts du Centre d’Education ouvrière
Un nombreux public a répondu hier soir à 

l'appel du Centre d’éducation ouvrière de notre 
ville pour sa première conférence à la grande 
salle communale.

Le succès a largement dépassé l'attente des 
organisateurs et prouve ainsi que cette institu­
tion répond à un besoin, et que très nombreux 
seront ceux qui participeront et collaboreront à 
son activité.

Tout d'abord, en entendit notre camarade Paul 
Graber qui tout de suite sut .faire comprendre 
les buts et la  nécessité des centres d ’éducation 
ouvrière.

En nous montrant quelle a été l'activité de nos 
camarades étrangers (tels les Belges et les Vien­
nois) dans ce domaine, il nous a fait compren­
dre tout ce que- l’on peut faire rendre à notre 
« centre » chaux-de-fonnier. Son discours prit fin 
par un vibrant appel en faveur de cette nouvelle 
activité locale.

La Chorale mixte ouvrière voulut bien agré­
menter cette soirée par sa présence, goûtée à tel 
point que le public ne la laissa pas se retirer 
sans un bis.

Avant que sur l’écran défilent les superbes 
clichés d'un très instructif voyage en Orient, le 
président du « centre » de La Chaux-de-Fonds 
exposa le détail de l’organisation actuelle de 
notre ville et montra que notre centre, bien loin 
d 'être fermé, attend au contraire la collaboration 
de chacun.

Il insista sur ce fait que nos manifestations 
n’auront, nullement le caractère d'un enseigne­
ment froid et rigide, mais qu'au contraire il s 'a­
gira de séances ou chacun devra se sentir à même 
de collaborer de façon active dans des réunions 
toutes- familières.

Afin de connaître les désirs de tous, un ques­
tionnaire a été remis à chacun et les personnes 
qui ne l*ont pas encore rendu sont priées de le 
retourner au plus vite au président, M. Gaston 
Schelling, au Cercle ouvrier.

Des formulaires sont à la disposition des per­
sonnes en désirant, au bureau de l'Union ouvriè­
re, à la Librairie coopérative et auprès des mem­
bres du comité.

Un avis Ultérieur indiquera le début des deux 
séries de causeries concernant la littérature et le 
problème des changes et des fonds publics qui 
ont été annoncées hier soir. P. N.

Commencement d’incendie
Hier, à 13 h. 15, on a signalé un commence­

ment d'incendie à la rue de la Promenade 1, 
chez M. Ramseyer. Mme Ramseyer, qui est ma­
lade, avait mis un chauffe-lit électrique dans 
son lit. Pendant qu'elle s’était levée pour dîner, 
le courant n'avait pas été enlevé. Le surchauffe- 
ment produit par le chauffe-lit a transmis le 
feu aux draps puis au lit. Le poste de secours 
appelé tout de suite put maîtriser le feu avant 
qu'il, ne prenne de plus grandes proportions.

La question des dancings
La nouvelle publiée hier par « La Sentinelle » 

au sujet des dapcings, et donnée sous réserve, 
est exacte en ce sens : Une réunion a eu lieu 
récemment à La Chaux-de-Fonds entre les auto­
rités communales, la préfecture et M. Béguin, 
chef du département cantonal de police. Au 
cours de l ’entrevue, il a été proposé que les 
dancings soient piis sur un pied d'égalité avec 
les restaurants et astreints aux mêmes règles 
qu'eux au sujet de la danse. Rappelons que le 
règlement de danse prévoit quinze danses par an­
née, plus les bals des fêtes de 1 An.

M, Musy chez nous
Nous apprenons que M. Musy, président de la 

Confédération et chef du département fédéral des 
finances, s'est déclaré d'accord à venir parler à 
La Chaux-de-Fonds devant une grande assemblée 
populaire qui aura lieu vendredi.

L’objet de la conférence sera naturellement la 
question de l'assurance vieillesse.
--------------------------------------■ ii—  »  —  ---------------------------

Chronique sportive
Un nouvï>au record

Un nouveau record mondial des poids moyens 
a été établi dimanche par le Genevois Aesch- 
mann, qui a lancé des deux mains 130 kilos, amé­
liorant ainsi d’un kilo l'ancien record détenu par 
Treffny, de Vienpe.

Le tem ps qu’il tait
Couvert ou neige partout. Neige à Locarno. 

Le bulletin météorologique de Zurich annonce 
que non seulement la neige est tombée mardi 
matip sur le versant nord des Alpes, mais aussi 
dans la région sud du pays. A la hauteur des 
lacs, la couche de neige atteint 1 à 2 cm. La 
température est de 0°.

L E S  C H A N G E S  D U  J O U R
Les chiffres en tre  paren thèses indiquent les changes de la veille 

D e m a n d e  O f f r e
P a r is ................ 20.25 (2 0 .-)  20.60 (‘20.35)
Allemagne  123.45 (123.45) 123.80 (123.80)

(le Ileutenmark)
L ondres  25.12 (25.125) 25.165 (25.J7)
Italie...  20.85 (20.S0) 21.10 (21.05)
Relcioue  23.35 (23.40) 23.65 (23.70}
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Au vent du large
Certes, l’éducation de la femme apparaît d 'u­

ne urgente nécessité. Ce n 'est nullement une 
question de cheveux courts. On ne s’émancipe 
point simplement parce que les gestes ont chan- 
gé, que la robe a perdu son arm ature compli­
quée, si gênante, que l'on ressemble pariois 
davantage à un jeune garçon qu’à une jeune 
fille. La mode possède une influence, on ne sau­
rait le nier. Un corps em pêtré dans des falbalas 
manque de l'aisance que procure une jupe s 'a r­
rê tan t à peine au genou. Néanmoins, un tel bou­
leversement d'allure —; effet d’ailleurs plutôt 
que cause — ne paraît pas suffisant à accor­
der à la personnalité de l’Eve moderne l’aban­
don to tal des préjugés qui, depuis des siècles, 
entravent son essor.

Si le costume était suffisant à donner à l'être 
moral son plein épanouissement, l'homme de­
puis longtemps serait un surhomme. Je  ne le 
crois pas parvenu à ce stade supérieur de l'é- 
volation. A le plagier dans sa tenue, sa désin­
volture, ses défauts même, la femme ne gagne­
ra  que fort peu en puissance profonde. L 'éduca­
tion n'est pas extérieure. Elle est en soi. Par 
malheur, les temps troubles que nous traversons 
apparaissent peu propices au calme nécessaire 
à une élévation raisonnée, sans hâte, sûre du 
but à vouloir et des moyens pour l'atteindre. 
Les peuples semblent chercher, éperdument, à 
tâtons, l'issue vers la lumière du souterrain où 

se sont égarés. Les problèmes économiques, 
devenus dline terrible acuité, absorbent une 
grande part de l'activité civique. Comment, 
dans un tel chaos, s 'arrê ter pour reprendre pa­
tiemment les données, parfois légèrement faus­
sées, de l’éducation féminine.

' C 'est un peu à la façon des écoliers trop 
longtemps astreints à une sévère discipline, et 
tout à coup lâchés en pleins champs, que beau­
coup de jeunes filles ont acquis une liberté nou­
velle à nos moeurs. Il faut un apprentissage à 
là liberté. On n’eut pas le temps de l'entrepren­
dre. De toute son audace, de toute sa bonne 
volonté, de toutes ses qualités subitement éclo­
ses, la femme se précipita vers les diverses 
branches de l'activité jusque là interdites. Elle 
a réussi à peu près partout. La voici apte à 
maintes carrières, la voici armée pour de nou­
veaux combats que term ineront des conquêtes 
probablement certaines.
■ Une chose lui demeure très souvent à acqué­

rir : la vie intérieure, cette source de pensées 
sè renouvelant sans cesse, à la façon de ces 
plantes qui renaissent d'une branche mise en 
terre. Si l'on peut dire que tous les hommes 
n’en possèdent pas la faculté créatrice, on peut 
avouer qu'asservie aux besognes ménagères, la 
femme a rarem ent souffert de ne point davan­
tage s'en évader, pour aller vers ces sommets 
où l'intelligence domine largement.

On a fait une qualité de la patience fémi­
nine à ravauder les petits événements de l’exis­
tence, à porter son attention sur les détails. Il 
y eut du vrai dans l'assurance que c'était là une 
vertu. Seulement à s'intéresser surtout aux

préoccupations d'ordre pratique, l ’esprit féminin 
n’a pas suffisamment pris le goût des vastes ho­
rizons.

Aussi estimé-je que la première et essentielle 
base de l’éducation féminine est d 'acquérir le 
goût de s'intéresser à tout ce qui est humain. 
Plus de cloisons étanches entre la vie domesti­
que et la vie sociale. Plus d’étroites cases où 
la femme enferme ses préoccupations familiales. 
Diriger une maison, une fabrique, un bureau, 
c’était hier un rêve, c’est aujourd'hui besogne 
féminine quasi habituelle. Mais briser le vieux 
moule des égoïsmes familiaux, nationaux, in­
tellectuels, c'est une tout autre tâche.

Et ainsi qu'aux navires se dresse une figure 
féminine qui fend l'écume de la vague, à la 
proue de l’avenir délivré, il y aura des femmes, 
mères, épouses, citoyennes, au sens noble et 
fort de ces mots rayonnants d’espoir.

Fanny CLAR.

Le calendrier des saisons

> ♦ «

La petite table ronde
De tous temps, les femmes ont apprécié les 

petites tables, dans leur maison. D'une utilité 
incontestable et d'un effet agréable dans le coin 
d'une pièce, facilement transportable, la petite 

; table est évidemment le meuble favori. Il y en 
avait, à l'Exposition, dans tous les pavillons, de 

j  tous les genres, de toutes les formes mais tou- 
i jours dans le même style : que la petite table 
j  soit carrée ou ronde, elle est extrêm em ent bas- 
• se et repose sur un pied très large. Elle a l’air 
; d’avoir été faite d'un bloc. Cela lui assure une
I stabilité appréciable et puisqu’elle est avant 

tout pratique, autant vaut-il qu'elle le soit tout 
à fait.

Un gros coussin-pouf placé auprès 'd'elle, le 
plateau du thé que l’on vient de vous appor­
te r sur la petite table, voilà en un jour de soli­
tude la meilleure installation.

Le thé fini, la petite table se pose près du 
divan large et bas où vous fumerez votre ciga­
rette.

A l'heure du café, la petite table placée entre 
deux fauteuils reçoit les tasses, les verres à li­
queur.

Dés enfants sont-ils dans la pièce : la petite 
table devient leur propriété. Ils feuilletteront 
sur'velle le grand livre d ’images ou bien organi-; 
seront une partie de-dames... ou de dominos.

journée finie, la petite table reprend mo­
destement sa place dans un coin, un rond de 
dentelle, un verre ancien contenant quelques 
violettes lui donnent pour un instant l’illusion 1 
de l'élégance oisive, mais elle est prête à re ­
prendre sa course dans la pièce. P rête à ren­
dre, sans murmurer, tous les services qu'on lui 
demandera, voulant être agréable à tous, utile 
à chacun. Quel joli symbole que cette petite 
table.

Bons conseils
Conservation des peignes en écaille

Les peignes en écaille, si à la mode aujour­
d’hui, se fendillent et s'écaillent souvent. Pour 
remédier à cet inconvénient, il suffit de les lais­
ser tremper une nuit dans de l'huile d'olive, ou 
plus longtemps s'ils sont en très mauvais état. 
En tout cas, il est bon de les frotter de temps 
en temps avec de l'huile, mais en se servant de 
!a psaume de la main et en. se gardant bien d’em­
ployer du cuir ou tout autre intermédiaire. 1

La science j l y a r l a i l  lessivage
Malgré les appareils qui nettoient le linge Bans 

qu'on s'en occupe, malgré les progrès de la mé­
canique, de l'électricité, de la vapeur, ma voi­
sine peine à corps perdu pour tenir propres les 
vêtements de dessous de toute sa maisonnée.

C'est qu’elle ne sait pas laver, malgré qu'elle 
en prétende. Et sa mauvaise organisation lui 
coûte temps et fatigue. C'est que, pour la beso­
gne importante comme pour celle qui l'est moins, 
on n'eut jamais l'idée de « tayloriser » le travail 
ménager.

Que n’agit-ellc plutôt ainsi :
Du blanc

Tout d'abord avoir par avance trié son linge. 
Voir plonger ma voisine dans un amas de to r­
chons mariés aux serviettes est déjà ua spectacle 
indescriptible. Elle y disparait une bonne demi- 
heure. On possède toujours quelques rideaux fa­
nés. Découpés et piqués, ils font des sacs pour 
chaque catégorie.

Ensuite, au lieu de précipiter, au jour sacré 
de la lessive, des masses de linge dans un' baquet, 
et de s 'a tte ler le jour durant à une tâche qui la 
laisse pantelante et courbaturée, que n'accep- 
te-t-elle, malgré les vieux errements, de considé­
rer que tout le linge n'a point besoin de bouillir. 
On double la durée des lingeries fines en ne les 
soumettant pas à ce traitem ent de rigueur

La veille au soir, dans un peu d'eau froide, 
de l'eau de pluie, de l'eau douce selon le mot 
de ma voisine, on a mis tremper le linge person­
nel, celui des enfants, en savonnant sur les par­
ties les plus sales. On a tassé le linge. Puis au 
moment d ’aller coucher, on a versé dessus de 
l’eau chaude, point bouillante.

Le lendemain malin, réchauffant un peu l’eau, 
on frotte le linge sur une planche. La crasse est 
enlevée instantanément. Pour certaines pièces, un 
passage dans une eau légèrement additionnée 
d ’eau de Javel sera nécessaire.

Et tandis que se font ces opérations très peu 
fatigantes ainsi préparées, on fait venir à ébul­
lition une eau dans laquelle on a râpé du savon 
et cinq grammes de cristaux par Ktre. Cette eau 
•set$ versée- sur le linge étendu, plié, non tordu, 
au fqnft.du-Jbpguet* .Quand elle est froide, il n ’est 
plus qu’à sortir le linge, le rincer dans une eau 
soutenue d ’une poignée d'amidon.

Et de la couleur
Les pièces plus sales seront mises à tremper 

dans cette lessive refroidie où elles perdront, 
avant le lessivage, leurs taches les plus sérieuses.

Un peu de cette lessive étendue d’eau de pluie 
servira au trempage des pièces de couleur qui 
seront mises à rincer finalement dans de l'eau 
du puits, l’eau dite « dure » où elles raviveront 
leurs teintes.

Quant aux bas, chaussettes, dont ma voisine 
s'encombre, que ne les lave-t-elle en se lavant 
les mains, les rinçant dans une eau de son qui, 
par surcroît, lui vaudra la peau douce et fraîche.

Pour terminer, je donnerais bien à ma voisine 
une recette de lessive qu’elle pourrait employer 
aux jours de grande besogne. Dans quarante li­
tres d ’eau, 1 kilo de savon de Marseille râpe, 
une cuillerée à bouche d'essence de térébenihine, 
trois d ’ammoniaque. Y laisser macérer le linge 
durant douze heures, dans un récipient fermé de 
son couvercle. Puis rincer, après un léger frotte­

ment. Mais allez donc essayer de détruire chez 
ma voisine l'ancestral préjugé du feu I

Impressions
Hiver

Il est minuit. Ma maison est au milieu d'un 
grand paré. Cette oasis au milieu de champs 
immenses recouverts d une neige épaisse. Les 
branches des sapins ploient sous le poids de 
petits monts blancs. De la toiture, tout le tour 
de la maison, pend une longue frange de gla­
çons. Un éclatant clair de lune met partout des 
scintillements. C’est beau.

Dans le petit salon bien clos, le grand abat- 
jour de la lampe renvoie une lumière rosée sur 
tout ce qui m 'entoure. Le feu de bois pétille 
dans le grand poêle. Couché sur le clair tapis 
moelleux, mon lévrier blanc allonge son fin 
museau entre ses longues pattes fines.

C 'est bon.
Dehors, dans la neige glacée, un sentier, 

presque un fossé, fait le tour de la maison. Le 
serviteur, gardien de nuit, marche, marche, e t 
de temps en temps donne un coup1 de sifflet. 
Le m aître dans son lit bien chaud se dit : « La 
garde veille ».

C’est triste.
M. d'Olary.

Petites recettes pour les fêtes
Les macarons

Les macarons se font de la manière suivante :
Préparez 50 grammes d ’amandes, en les jetant ’ 

dans l'eau bouillante pour amollir la peau brune 
qui s'enlèvera ensuite facilement. Séchez les 
amandes dans un linge, pi’ez-les, pesez 50 gram­
mes de sucre en poudre. Battez un blanc d’œuf 
en neige, et mélangez-le au sucre et aux aman­
des.

Quand cette pâte est bien unie, versez-la par 1 
petits tas, au moyen d ’une cuiller, sur une feuille 
de papier. , '

M ettez au four pendant vingt ou vingt-cinq 
minutes, en surveillant de près pour que les ma­
carons ne prennent pas une vilaine couleur fon­
cée. Si le four est un peu chaud, n’oubliez pas 
de les couvrir avec un papier beurré, Détachez- 

. les du papier en les retirant du four.
Les proportions ci-dessus vous donneront cinq . 

jolis macarons. * . . . .
Gaufres

Dans une terrine, préparez en montagne une 
livre de farine largement pesée. Faites un trou 
au milieu et mettez-y de la levure, pour dix cen>- 
times, préalablement délayée dans de la bière 
avec un peu de cassonade. Faites la pâte en 
incorporant peu à peu à la farine un litre de lait 
tiède, 175 grammes de beurre non fondu, mais 
mou, cinq oeufs, dont les blancs fortement bat­
tus en neigé et une pincée de sel. La pâte te r­
minée doit avoir l'épaisseur d'une bouillie. Lais­
sez monter cette pâte près du feu ; dès qu'elle 
est levée, cuisez les gaufres dans le fer bien 
graissé do beurre sans sel ou frotté de lard frais 
si vous préférez ne pas employer le beurre assez 
coûteux. Vous obtiendrez environ dix-huit gau­
fres.

S W  Ami lecteur, dans le choix d'un almanach 
donne la préférence à l ’Alaanach socialiste
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Les aventures 
de Monsieur Pickwick

par

Charles DICKENS

94

(Suite)

Un échange de salutations amicales suivit ce 
gracieux discours. Le féroce gentleman informa 
alors nos amis avec le même système de phraT 
ses courtes, abruptes, sautillantes, que son nom 
était Dowler, qu’il allait à Bath pour son plai­
sir, qu'il était autrefois dans l'armée, que main­
tenant il s 'é ta it mis dans les affaires, comme un 
gentleman, et qu’il vivait des profits qu'il en ti­
rait, et que la personne pour qui la seconde 
place avait été retenue par lui, n ’était rien moins 
que Mme Dowler, son épouse.

« C'est une jolie femme, poursuivit-il. J ’en suis 
iier. J ’ai raison de l'être.

— J ’espère que nous aurons le plaisir d’en 
juger, dit M. Pickwick avec un sourire.

— Vous en jugerez. Elle vous connaîtra. Elle 
vous estimera. J e  lui ai fait la cour d ’une sin­
gulière manière. Je  l ’ai gagnée par un voeu té ­
méraire. Voilà. Je  la vis ; je l ’aimai ; je la de­
mandai ; elle me refusa. « Vous en aimez un 
.vitre ? — Epargnez ma pudeur. — Je  le con­
nais ? — Oui, — Bien, s’il reste ici, je l’écor- 
çhçcai i. vif. »

— Seigneur ! s'écria M. Pickwick involontai­
rement.

— Et... l ’avez-vous écorché, monsieur ? de­
manda M. Winkle, très pâle.

— Je  lui écrivis un mot. Je lui dis que c'était 
une chose pénible. C’était vrai.

— Certes, murmura M. Winkle.
— Je  dis que j'avais donné ma parole de 

l 'écorcher vif, que mon honneur é tait engagé, et 
que, comme officier de Sa Majesté, je n'avais 
pas d’autre alternative. J ’en regrettais la né­
cessité, mais il fallait que cela se fît, disant que 
les règles du service étaient impératives. D se 
laissa convaincre. Il s ’enfuit.. J ’épousai la jeune 
personne. Voici, la voiture. C’est sa tê-le que 
vous voyez à la portière. »

En achevant ces mots, M. Dowler montrait une 
voiture qui venait de s’arrêter. On voyait effec­
tivement à la portière une figure assez jolie, coif­
fée d ’un chapeau bleu, e t qui, regardant parmi la 
foule, cherchait probablement, l'homme féroce lui- 
même. M. Dowler paya l'addition et sortit promp­
tem ent avec sa casquette, sa redingote et son 
m anteau : M. Pickwick et ses amis le suivirent 
pour s'assurer de leurs places.

Il n 'arriva rien durant le voyagé qui mérite 
une mention spéciale. M. Dowler raconta plu­
sieurs anecdotes, se rapportant toutes à ses 
prouesses personnelles ; et, à chaque fois, il en 
appelait au  témoignage de Mme Dowler. Alors 
cette aimable dame racontait, sous la forme 
d'appendice, quelques circonstances remarquables 
que M. Dowler avait oubliées, ou peut-être que 
sa modestie avait omises ; oar ces additions ten­
daient toujours à montrer que M. Dowler était 
un homme encore plus étonnant qu’il ne le disait 
lui-même. M. Pickwick et M. W inkle l’écoutaient 
avec grande- admiration et conversaient entre

temps avec Mme Dowler, qui était une personne 
tout à fait séduisante. Ainsi, grâce aux histoires 
de M. Dowiler et aux charmes de sa moi'.ié, grâce' 
à l'amabilité de M. Pickwick et aux qualités 
d'auditeur de M. W inkle, les habitants de Tinté-, 
rieur de la diligence exécutèrent leur voyage 
en bonne harmonie et en parfaite humeur.

A l'hôtel du «Blanc-Cerf», le lendemain^ma­
tin, je  déjeuner des Pickwickiens avait à peine 
été enlevé, lorsqu'un garçon apporta 1a carte de 
M. Dowler, qui demandait la permission de pré­
senter un de ses amis. M. Dowler lui-même sui­
vit de près sa carte, amenant son ami.

L’ami était un charmant jeune homme d'une 
cinquantaine d'anmées au plus. Il avait un habil 
bleu très clair, avec des boutons resplendissants, 
un pantalon noir, et la paire de bottes la plus 
fine e t la plus luisante qu'on puisse imaginer. 
Un lérgnon d 'or était suspendu à son cou par un 
large ruban noir. H tournait élégamment une ta­
batière d'or entre l'index et le pouce c’e sa 
main gauche ; des bagues innombrables brillaient 
à ses doigts ; un énorme solitaire, monté en or, 
étincelait sur son jabot. Il avait, de plus, une 
montre et une chaîne d’or, avec de massifs ca­
chets d'or e t un jonc d'ébène avec une lourde 
pomme d’or ; son linge était le plus fin, le plus 
blanc, le plus roide possible ; sa perruque la 
plus luisante, la plus noire, la plus boudée des 
perruques. Son tabac était du tabac de prince, 
son parfum, «bouquet du roi». Ses traits gar­
daient un perpétuel sourire, et ses dents étaient 
6t parfaitement rangées qu'à une petite distance 
il était difficile de distinguer les fausses des 
véritables.

« Monsieur Pickwick, dit Dowler, mon ami 
Angelo-Çyrus Bantam, esquire, « magist'cr cere-

moniarum », — Bantam, monsieur Pickwick. Fai­
tes connaissance.

— Soyez le bienvenu à Ba-ath, monsieur. Voici 
en vérité un bonheur I Soyez le bienvenu à 
Ba-ath, monsieur... Il y a long temps, très long­
temps, monsieur Pickwick, que vous n'avez pris 
les eaux. Il y a un siècle, monsieur P ickw ick.. 
Re-marquab!e. »

Tout en parlant, M. Angelo-Cyrus Bantam,
« esq., m. c. », prit la main de M. P ickw ick; et. 
tout en disloquant ses épaules par une constance 
succession de salüts, il garda la main du philo­
sophe dans les siennes, comme s ’il ne pouvait 
se résoudre à la lâcher.

« Il y a certainement très longtemps que je n'ai 
bu les; eaux, répondit M. Pickwick, car, à ma 
connaissance, je ne suis jamais venu ici.

— Jamais venu à Ba-ath, monsieur Pickwick I 
s ’écria le grand maître en laissant tomber d'é- 
tonnement la main qu'il tenait. Jamais venu à 
Ba-ath ! ha ! ha ! Monsieur Pickwick, vous a i­
mez rire ! Pas mauvais, pas mauvais ! Joli, joli ! 
Hi ! hi 1 hi ! re-marquable.

— Je dois dire, à ma hoMe, que je parle tout 
à fait sérieusement. Je  ne suis jamais venu ici.

— Oh, je vois, s'écria le grand maître d’un 
air extrêmement satisfait Oui, oui. Bon, bon. 
De mieux en mieux. Vous êtes le gentleman dont 
nous avons entendu parler. Nous vous connais­
sons, ftionsieur Pickwick, nous vous connaissons 
bien, »

( A  suivre. )

I IrriM'i»wwcies I
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FOOTBALL
COUPE SUISSE — COUPE DE FRANCE
D im a n c h e  p ro c h a in  6 d é c e m b re  a u r a  lie u  le  3m e 

to u r  d e  la  C o u p e  S u isse . 16 c lu b s  r e s te n t  q u a li ­
fiés, to u s  d e  se r ie  A , s a u i  S ig n a l d e  L a u s a n n e , 
q u e  le  t i r a g e  a u  s o r t  a v a i t  fa v o ris é  ju s q u 'à  p r é ­
s e n t, m a is  q u i d e v ra  c e t te  fo is  a f f r o n te r  le  fa v o ri 
d e  la  C o u p e  : le  F .-C . S e rv e tte .  S i n o u s  n 'a v o n s  
n u l  d o u te  s u r  l 'is s u e  d e  c e t te  re n c o n tre ,  le s  a u ­
t r e s  m a tc h e s  p a r  c o n tr e  s ’a n n o n c e n t  to u s  trè s  
é q u il ib ré s ,  e t  il e s t v ra im e n t d iff ic ile  d e  fa ire  u n  
p ro n o s t ic .  N o u s  c ro y o n s  c e p e n d a n t  q u e  n o s  d e u x  
c lu b s  lo c a u x  p e u v e n t  re v e n ir  v a in q u e u rs  d e  le u rs  
re n c o n tre s ,  à  la  c o n d it io n  to u te fo is  q u 'i ls  se  d é ­
p la c e n t  av ec  la  fe rm e  v o lo n té  d e  g a g n e r . P a r  
s im p le  in tu i t io n  n o u s  in d iq u e ro n s  e n c o re  com m e 
v a in q u e u rs  p ro b a b le s  : Z u ric h , B ru h l, L u g an o , 
B lu e -S ta r s  e t  Y o u n g -B o y s . H u it  c lu b s  s e r o n t  im ­
p i to y a b le m e n t  é lim in é s  d e  la  c o m p é tit io n , d im a n ­
c h e  so ir . L es  h u i t  c lu b s  r e s ta n ts  a u r o n t  l 'h o n n e u r  
d e  d is p u te r  e n tr e  e u x  le s  q u a r ts  d e  f in a le .

S ig n a lo n s  e n c o re  u n e  a n o m a lie  q u i  s e s t  p r o ­
d u ite  a u  s u je t  d u  m a tc h  A a ra u -B â le ,  d o n t  la  p r e ­
m iè re  r e n c o n tr e  é ta i t  r e s té e  n u lle . L es  2  c lu b s  
n ’a y a n t  p u  s ’e n te n d re , c ’e s t  a u  t ir a g e  a u  s o r t  q u e  
B â le  a  é té  é lim in é  d e  la  c o m p é tit io n  1 ! ! N o u s  n e  
s a v o n s  v ra im e n t q u e  p e n se r  d e  la  r é g u la r i té  d ’u n  
te l  sy s tè m e , e t  n o u s  n e  p o u v o n s  q u e  d é p lo r e r  l 'é ­
lim in a tio n  d u  g ra n d  c lu b  b â lo is  d 'u n e  fa ç o n  a u ss i 
in ju s tif ié e . S i la  C o u p e  S u isse  d o i t  c o n n a î t re  la  
g r a n d e  p o p u la r i té ,  il n e  f a u d ra i t  p a s  q u e  ce  fa it  
s e  re n o u v e lle  so u v e n t. L e  C o m ité  c e n tr a l  n  a u ra i t-  
i l  p a s  m ie u x  f a it  de  f ix e r  à  n o u v e a u  ce  m a tc h  su r  
t e r r a in  n e u tr e  ?

Q u ’a r r iv e r a - t - i l  a u ss i  si le  t ir a g e  a u  s o r t  d u  
p ro c h a in  to u r  n o u s  d o n n e  u n  m a tc h  à  L a  C h a u x -  
d e -F o n d s ,  a lo r s  q u e  la  n e ig e  r e c o u v re  n o s  t e r ­
r a in s  ? L e  rè g le m e n t p ré v o it  q u e  le s  c lu b s  p e u ­
v e n t  s 'e n te n d r e  p o u r  jo u e r  s u r  te r r a in  a d v e rse . 
M a is  si n o s  c lu b s  n e  so n t  p a s  d 'a c c o rd  ? U s le  
se ro n t , c ’e s t  fo r t  p ro b a b le , d 'a u ta n t  p lu s  q u e  la  
r e c e t te  v a  a u x  d e u x  c lu b s . M a is  si le  t ir a g e  o p ­
p o se  le  F .-C . C h a u x -d e -F o n d s  à  E to i le  ? S u r  q u e l 
te r r a in  le  m a tc h  a u r a i t- i l  l ie u  ?

E n  F ra n c e ,  la  C o u p e  n ’e s t  p a s  a u ss i  a v a n c é e  
q u ’ici, e t  il f a u d ra  e n c o re  2 to u r s  a v a n t  d 'e n  a r ­
r iv e r  a u x  h u itiè m e s  d e  f in a le . L e  d e u x iè m e  to u r  
é l im in a to ire  a  e u  l ie u  le  8 n o v e m b re  d e rn ie r ,  t a n ­
d is  q u e  d im a n c h e , il y  a  8 jo u rs , s ’e s t  d is p u té  le  
p re m ie r  t o u r  d e  c la s s e m e n t. L es  g ra n d s  c lu b s , 
te ls  le  R e d -S ta r ,  l 'U . S. S u isse , le  F .-C . C e tte , 
e tc .,  é ta ie n t  e n c o re  e x e m p ts  d e  ces d e u x  to u rs ,  
d e  s o r te  q u e  c e r ta in e s  so c ié té s  o n t  d é jà  tro is  
m a tc h e s  jo u é s  ta n d is  q u e  d 'a u tr e s  n e  so n t  p a s  
e n c o re  e n tr é e s  o ff ic ie lle m e n t d a n s  la  c o m p é tit io n . 
P a r m i  le s  g ra n d e s  s u rp r is e s  i l  n o u s  fa u t  s ig n a le r  
l ’é lim in a tio n  d e  d e u x  g ra n d s  c lu b s  p a r is ie n s , le  
C . A . P .  (C lu b  A th lé t iq u e  d e  P a r i s l ,  c lu b  d e  d i­
v is io n  d ’h o n n e u r ,  e t  le  R a c in g -C lu b  d e  F ra n c e ,  
l e  d o y e n  d é s  c lu b s  p a r is ie n s ,  p a r  d e u x  c lu b s  d e  
s é r ie s  in fé r ie u re s  : le  S ta n d a r d  (A n g la is  d e  P a ­
r is )  e t  l 'E to i le -d e s -D e u x -L a c s .  C e  d e rn ie r  s e st 
f a it  é lim in e r  à  so n  to u r ,  t a n d is  q u e  le  S ta n d a r d  
s 'e s t  b ie n  c o m p o r té  en  b a t t a n t  à  n o u v e a u  u n  c lu b  
d e  s é r ie  d ’h o n n e u r  : le  F .-C . L y o n . P a rm i  les a u ­
t r e s  g ra n d s  c lu b s , l 'U . S. B e lfo r t  e t le  R e d -S ta r  
d e  S tra s b o u rg  o n t é té  é lim in é s ' d e  la  c o m p é tit io n .

R ésultats des m atches de dimanche
A  B âle, So leure  b a t O ld-B oys B âle, 4 à  2.
A  B âle, N o rd s te rn  b a t G ranges 5 à  0.
A  W in te rth o u r, B lu e-S ta r Zurich b a t  W in te rth o u r- 

V eltheim , 7 à  3.
A  G enève, E to ile-C arouge e t C antonal N euchate l 

fon t m atch  nul, 1 à  1. _
A  Fribourg , F ribourg  b a t C haux-de-F onds, 2 a  1.
A  B erne, Young-Boys e t  A arau , renvoyé.
A  S t-G all, S t-G all e t G rassh o p p er Zurich, renvoyé.
A  Zurich, Y oung-Fellow s e t Zurich, renvoyé.
A  L a C haux-de-F onds, E to ile-C h au x -d e-F o n d s e t 

U ran ia-G en èv e  Sport, renvoyé.
A  L ausanne, L au san e -S p o rt e t  B ienne, renvoyé.
A ucun changem ent dans le c lassem ent général.

M atch amical
A  M orges, S e rv e tte  G enève b a t F o rw ard  M orges.

Cantonal-Etoile Carouge
S u r un te rra in  gelé e t glissant, re co u v e rt d 'une  

légère  couche de neige, e t  d e v an t un m illier de sp ec­
ta te u rs  environ, C antonal re n co n tra it h ie r à  G e­
n ève. E to ile  C arouge I p o u r la  série  A  du cham ­
p io n n at suisse.

Le p rem ier b u t e st m arque  p a r les G enevois, puis 
un « p én alty  », qui leu r e s t acco rdé, e s t re te n u  de 
façon m agistra le  p a r  le gard ien  neu ch â te lo is , R o­
bert. A v an t le repos, un second  « p é n a lty  » e st sif­
flé co n tre  E toile  c e tte  fois, que le gardien  genevois 
p are  à  son tour. La deuxièm e m i-tem ps vo it C an ­
tonal dom iner sur la fin e t égaliser p a r A begglen  III, 
su r « p én a lty  ».

L es G enevois on t joué en force, p ro v o q u an t de 
nom breuses chu tes qui, su r un te rra in  aussi d an g e­
re u x  que celui d 'h ier, au ra ien t pu  av o ir des su ites 
m oins anod ines que ce ne fut le cas hier.

Sydler, qui joua a rriè re  au  d éb u t, te rm in a  la  p a r ­
tie  a p rè s  avo ir changé de  p lace avec  F ach in e tti.

L 'éq u ip e  neu ch â te lo ise  se p ré sen ta it d an s la  com ­
position  su iv an te  : R obert ; R ichëm e III, F a c h in e tti ; 
R ichém e II, Schick, G utm ann ; R ossier, P e te r , S y ­
d ler, A begglen  III e t I.

C 'e s t M. H irrlé, de B âle, qui a rb itra it  la  p artie .
Fribourg bat Chaux-de-Fonds

D éjà p rivé  d es serv ices de W yss e t  de Pfingstag, 
b lessés, ainsi que de  ceux  de T schopp, victim e d 'u ­
ne frac tu re  du péroné, le F.-C . L a C hau x -d e-F o n d s 
devait, p a r  su ite  du  décès de la m ère  des fo o tb a l­
leu rs  b ien  connus, les frè res  Donzé, jo u er encore  
h ier sans D onzé III e t  son b eau -frè re , O tto lin i.

Le F.-C . F ribourg , n an ti la veille des faits, refusa  
d 'en v isag er un renvoi, aussi e st-ce  av ec  une équipe 
trè s  m ix te  que les M o n tagnards d u ren t se p ré sen te r  
h ier à  Fribourg , av ec  : C h o d a t ; C ourvoisier, C al- 
de la ri ; B agliani, B erger, V ogt : M ouche, H eld, D aepp, 
Leuba, Grimm.

A la m i-tem ps, ap rès que les C hau x -d e-F o n n ie rs  
eu ren t m anqué 4 b u ts d e  peu, F ribourg  m enait p a r
1 bu t à  0, bu t m arqué  de  la tê te  p a r  un a v an t fri-
bourgeois, a lo rs que C hodat, ay an t glissé, é ta it à 
te rre . A la rep rise , a p rès  15 m inutes de  jeu, F ribourg  
m arque un second  but, su r « c o u p  fran c » , a cco rd é  | 
tro p  sévèrem en t p o u r un  « foui » in v o lon ta ire . Les
quinze d e rn iè res  m inutes so n t à  l 'av an tag e  p rè s -  1

que co n stan t des C hau x -d e-F o n n ie rs , qui réu ss issen t 
à  m arq u er p a r  B erger. M algré leu r a rd eu r, ils son t 
néanm oins b a ttu s  2 à  1, a lo rs qu 'u n  m atch  nul eu t 
m ieux co rresp o n d u  à la physionom ie du  jeu  e t  à  la 
va leu r des équipes.

M atches à l’étranger
PA R IS, 30. —  H avas. —  Le cham pionnat de F ra n ­

ce de fo o tb a ll-asso c ia tio n  s’e s t poursu iv i dim anche 
dans to u te  la  rég ion  paris ienne.

Le m atch  p rin c ip a l o p p o sa it le S tad e  fran ça is au 
C. A . des S p o rts  généraux . Ce d e rn ie r, ac tu e llem en t 
en  tê te , a  consolidé  sa  p osition  p a r  un  m atch  nul.

D ans la  div ision  de  prom otion, l'A . F. G aren n es- 
Colom be a égalem ent m ain ten u  son av an ce  en  rem ­
p o r ta n t une v ic to ire  n e tte  sur S t-D enis.

Le R e d -S ta r, l'U . S p ortive  Suisse, L evallois, le 
S. 0 .  de  l’E st e t  Clichy, pour ne  c ite r  que  les p rin ­
c ipaux , on t p assé  ce nouveau  to u r av ec  succès.

H ier, à  M arseille, l 'éq u ip e  sé lec tio n n ée  du  Sud- 
E st d e  la F ran ce  a  b a ttu  celle du  S ud-O uest, par 
7 b u ts  à  2.

P o u r le cham pionnat de Paris, d iv ision  d 'honneur, 
l’U nion S p o rtiv e  suisse, de  P aris a  b a ttu  le C. A. 
Paris, p a r  3 b u ts à  1.

G rosse surp rise , enfin, en A llem agne, où le F.-C. 
N urem berg  e s t b a ttu  4 à 2, p a r  son riv a l local, l’A. 
S. V. N urem berg, p o u r le cham pionnat du Sud.

ATHLETISME 
Un nouveau record de Aeschm ann

L 'a th lè te  A lb e rt A eschm ann, du  Club H ygiénique 
de P la inpalais, d é te n te u r  du  re co rd  du  m onde du 
dév elo p p é  à  deu x  bras, av ec  98 kilos, a  b a ttu  hier, 
à G enève, un nouveau  reco rd  du m onde. Il a  réussi 
en  effet, à  je te r  à  deu x  b ras le po ids form idable de 
130 kilos.
--------------------- — ♦  I l --------------

CANTON DE NEUCHATEL
N E U C H A T E L

Fascisme ! — Nous en parlerons mercredi au 
Groupe de discussion, à la Maison du Peuple. Un 
camarade nous a promis de nous présenter un 
fasciste italien, qui nous exposera les principes 
et la valeur du fascisme. Nous nous sommes en­
gagés à l’écouter avec courtoisie et à discuter ob­
jectivement ses dires. Ce sera certainem ent une 
séance intéressante. Amenez-nous donc tous vos 
amis, vous qui avez trouvé du plaisir à nos séan­
ces.

Les finances neuchâtelois es. — Ce sera le 
deuxième sujet discuté mercredi soir, sujet brû­
lant, eujet plein d'intérêt. On parlera... des centi­
mes additionnels ! ! C’est assez dire pour que tout 
le monde accoure.

Tribune libre
Lettre ouverte à la Ligue des locataires 

L a C haux-de-F onds, le 26 novem bre 1925.
Le num éro 264 de la « S en tine lle  » donne lé com p­

te  ren d u  de l'assem blée  de v o tre  Ligue du  12 n o ­
vem bre 1925.

Le C om ité de  l'A sso cia tio n  des In té rê ts  Im m obi­
lie rs p ro te s te  avec  ind ignation  c o n tre  les p ro p o s qui 
o n t é té  tenus. C’e s t m éco n n aître  . to ta lem eg i 4 a  s i ­
tu a tio n  d es  p ro p rié ta ire s  que de  d é c la re r  ..jgjje fês 
lo ca ta ires  son t l'o b je t de hausses hon teuses” ê t in ­
justifiées, d 'en v isag er l 'ap p lica tio n  d es d isp o s i t io n  
p én ales rép rim an t l'u su re . S'il e x is te  quelques cas 
iso lés de p ro p rié ta ire s  a y an t ex ag éré  leu rs  p ré te n ­
tions, ce n 'e s t  pas une ra ison  p o u r en fa ire  une 
généralité .

Un des o ra teu rs  a d éc la ré  qu 'une m aison d u re  des 
siècles, tan d is  q u ’au  b o u t de 40 an s,' e lle e s t payée  
p a r  l ’am ortissem ent.

L a  ré a lité  e s t to u t au tre . Les p ro p rié ta ire s  ne 
re ti re n t  qu 'u n  faib le in té rê t  du  c ap ita l investi, le ­
quel ne  leu r p e rm e t p as de  fa ire  d 'am ortissem en t. 
Ce d e rn ie r, dans la  p lu p a rt des cas, e s t p ré lev é  sur 
l 'in té rê t des som m es engagées dans l'im m euble. .

L es gé ran ts  d e  n o tre  ville qui é ta b lissen t a c ­
tuellem en t les com ptes d u  term e  d ’o c to b re  1925, 
p eu v en t p ro u v e r su rabondam m ent, chiffres à  l'appui, 
que  la situ a tio n  financière  des im m eubles e st loin 
d ’ê tre  b rillan te .

N ous ten o n s à  re le v e r que la -m a jo ra tio n  de 3 3 %  
du p rix  d es loyers de  1914 e st dev en u e  une  nécessité , 
pour les p ro p rié ta ire s , pour les m otifs su ivan ts :

A ugm en ta tion  du  tau x  d 'in té rê ts  des p rê ts  hypo­
th éca ires , de  la m ain -d 'œ u v re  e t d es m atiè res  p re ­
m ières p o u r les rép ara tio n s, a insi que des charges 
fiscales.

Si la  situ a tio n  des p ro p rié ta ire s  é ta it  b ien  celle 
d éc rite  p a r  vos o ra teu rs , pourquo i les p ro p rié ta ire s  
c h erch era ien t-ils  à  v en d re  leu rs  m aisons, m êm e au- 
dessous de l 'es tim atio n  c ad a stra le  ? P ersonne  n ’i­
gnore en n o tre  ville, que de  trè s  nom breux  p ro p rié ­
ta ires  ch erch en t à  ré a lise r  leu rs  im m eubles p a r 
su ite  du  rev en u  insuffisan t p o u r sa tis fa ire  à  to u te s  
les charges.

Il e s t facile p o u r v o tre  Ligue de s 'en  re n d re  com p­
te, pu isque  l'es tim atio n  c ad a s tra le  e st officielle e t 
que les rev en u s de  chaque  m aison so n t in d iq u és au 
B ureau  des co n trib u tio n s com m unales, p o u r l 'é ta ­
b lissem en t des m an d a ts su r rev en u s  d 'im m eubles.

Il e s t a isé  de  p ro u v e r que les v en te s fa ites  ces 
d e rn iè res  années, 1 on t é té  à  d e s  p rix  p re sq u e  to u ­
jours in férieu rs au  m o n tan t d e  l ’e stim ation  c ad a s­
tra le . L es p ro p o s ten u s à  v o tre  assem blée  d u  12 
novem bre so n t en  c o n trad ic tio n  form elle av ec  les 
chiffres officiels, où il e s t reco n n u  q u 'à  L a C haux- 
de-Fonds, la  m ajo ration  du  p rix  des loyers a  é té  
beau co u p  plus faib le que dans to u te s  les a u tre s  v il­
les de Suisse, a lo rs que les cond itions c lim atériques 
n é ce ss iten t un e n tre tie n  p lus o n éreu x  des m aisons.

C e st dans un bu t facile  à  com prendre  que  vos 
o ra teu rs  ch erch en t à  c reu se r un fossé tou jou rs plus 
large  e n tre  p ro p rié ta ire s  e t lo ca ta ires , a lo rs  que 
d  une m anière  g én éra le  de bons ra p p o rts  on t to u ­
jours e x is té  e n tre  eux.

Il e s t  faux  d  en v isager le p ro p rié ta ire  comm e un 
cap ita lis te . B eaucoup  de lo ca ta ire s  so n t dans une 
situ a tio n  p lus a isée  e t  p lus env iab le  que leu rs p ro - 
ta ires .

Il e s t  faux  d a rg u er que les p ro p rié ta ire s  ab u sen t 
d u n e  pénurie , qui a c tu e llem en t n ’ex is te  plus.

Il e s t  faux  de p ré te n d re  qu 'un  im m euble p eu t- 
ê tre  am orti en 40 ans. En ca lcu lan t un am o rtisse ­
m en t d  un dem i pour cent, si le p ro p rié ta ire  e s t en 
m esure  de le faire , il fa u d ra it p lus d 'un  siècle  pour 
a ffran ch ir to ta lem en t son im m euble.

L es p ro p rié ta ire s  de n o tre  ville on t é té  m odestes 
dans leu rs  augm en tations. P ourquo i ne  p as d ire  que 
la  cap a c ité  d ’a ch a t avec  la m êm e som m e d ’arg en t 
n e s t plus la m êm e au jo u rd 'h u i qu 'en  1914 ? Le 
p rix  de to u te s  les m archand ises n ’a -t- il  pas é té  m a­
joré  dans des p ro p o rtio n s b eaucoup  plus im p o rtan t 
te s  que celles du  lo y er, e t d 'a u tre  p a rt, les gains 
de chacun  son t-ils  re s té s  ceux  de 1914 ?

Il y  a là  des é lém en ts que  v o lo n ta irem en t, vous

avez  tus, p o u r p o uvo ir a tta q u e r  plus in ju s tem en t 
les p ro p rié ta ire s .

N ous laissons la  p o p u la tio n  juge d e  v o tre  a ttitu d e .
Com ité de l’A ssociation  des Intérêts Immobiliers.

N ote de la  réd. — N ous rép o n d ro n s  à ces m es­
sieu rs dem ain. E ton n o n s-n o u s seu lem en t q u 'a y an t eu 
la  p o ssib ilité  de  rép o n d re  de  v ive  voix au x  re p ré ­
se n tan ts  d es lo ca ta ires  le 12 novem bre, ils a ie n t 
a tte n d u  au  26 novem bre  p o u r rép o n d re  p a r  écrit.

La crise des logements
L a  C h a u x -d e -F o n d s ,  le  24  n o v e m b re  1925.

A  l 'A s s o c ia t io n  d e s  i n té r ê t s  im m o b ilie rs ,
p a r  M . A lf . G u y o t, p r é s id e n t ,  

M o n s ie u r  le  p r é s id e n t  e t  M e s s ie u rs ,
N o u s  a v o n s  l ’a v a n ta g e  d e  v o u s  a c c u s e r  r é c e p ­

t io n  d e  v o t r e  h o n o ré e  d u  27 o c to b r e  é c o u lé , q u e  
n o u s  a  t r a n s m is e  le  C o n se il  c o m m u n a l.

N o u s  a v o n s  p r i s  c o n n a is s a n c e  a v e c  s u r p r i s e  d e  
so n  c o n te n u , q u e lq u e  p e u  e n  c o n tr a d ic t io n  a v e c  
l 'e s p r i t  a y a n t  a n im é  n o t r e  d e r n iè r e  e n tr e v u e  so u s  
le s  a u s p ic e s  d u  C o n se il  c o m m u n a l.

N o u s  r e g re t to n s ,  q u a n t  à  n o u s , p ro fo n d é m e n t  
l a  d é c is io n  p r is e  à  v o t r e  d e r n iè r e  a s s e m b lé e  g é ­
n é r a le  j e lle  p e u t  a v o i r  d e s  e f fe ts  d é s a s t r e u x  
q u a n t  à  la  s i tu a t io n  g é n é ra le ,  e t  e n  to u t  c a s  n 'e s t  
p a s  e n  m e s u re  d e  d o n n e r  s a t is f a c t io n ,  m ê m e  a u x  
m e m b re s  d e  v o t r e  a s s o c ia t io n  q u i  n  o n t  p a s ,  à  
n o t r e  a v is , e x a m in é  le  p ro b lè m e  d u  lo g e m e n t 
s o u s  s o n  v r a i  jo u r.

V o u s  n 'ig n o re z  p a s , M o n s ie u r  le  p r é s id e n t  e t  
M e ss ie u rs , la  s i tu a t io n  d é p lo r a b le  d a n s  la q u e l le  

t ro u v e  l 'in d u s tr ie  h o r lo g è re  ; l a  m a u v a is e  m a r ­
c h e  d es  a f fa ire s , l ’a n a r c h ie  d a n s  la  f a b r ic a t io n ,  le  
m a n q u e  d e  c o n f ia n c e  c o n t r ib u e n t  à  c r é e r  u n  m a ­
la i s e  g é n é ra l  d o n t  c h a c u n  so u f f re  a u jo u rd 'h u i .  
L a  c a p a c i t é  d ’a c h a t  d u  c o n s o m m a te u r  d im in u a n t  
d a n s  u n e  m e s u re  c o n s é q u e n te ,  la  v ie  é c o n o m i­
q u e  d e  n o t r e  ré g io n  e s t  f o r te m e n t  h a n d ic a p é e .

S a n s  v o u lo ir  f a ire  p r e u v e  d 'u n  p e ss im ism e  e x a ­
g é ré , n o u s  so m m e s  o b lig é s  c e p e n d a n t ,  e t  e n  fa ce  
d e s  r é a l i t é s ,  d e  c o n c e v o ir  la  n é c e s s i té  d 'u n e  a c ­
t io n  ;o m m u n c  p o u r  a s s u r e r  la  s a u v e g a r d e  d e  
n o t r e  in d u s tr ie .  T o u te  p a s s iv i té  s e r a i t  c o u p a b le  
e t  e n t r a în e r a i t  d a n s  l 'a v e n i r  l a  d é c a d e n c e  d e  la  
b la n c h e  in d u s tr ie l le  r e p r é s e n ta n t  la  fo rc e  v i ta le  
d e  n o t r e  ré g io n .

L a  s i tu a t io n  g é n é r a le  e s t  é t r o i t e m e n t  l ié e  à  
la  q u e s t io n  d e  l 'in d u s tr ie  h o r lo g è re .  C o n sé q u e m - 
m e n t,  l 'a u g m e n ta t io n  d u  c o û t  d e  la  v ie  e n  g é n é ­
ra l,  e t  d e s  lo g e m e n ts  e n  p a r t ic u l ie r ,  a u r a i t  u n e  
r é p e r c u s s io n  in é v i ta b le  e t  d é s a s t r e u s e  s u r  n o t r e  
in d u s tr ie .

S a u v e g a rd o n s  l 'in d u s tr ie  d e  la  m o n tr e  p o u r  
s a u v e g a r d e r  n o t r e  v ie  é c o n o m iq u e .  T e lle  d o i t  
ê t r e  la  d e v is e  d e  to u s  le s  h o m m e s  d e  b o n n e  v o ­
lo n té  e t  s o u c ie u x  d es  i n té r ê t s  d u  p a y s . C e  n 'e s t  
q u e  p a r  l 'e n t e n te  e t  l a  c o l la b o ra t io n  d a n s  to u s  
l e s  d o m a in e s  q u e  n o u s  a r r iv e r o n s  à  s a u v e g a r d e r  
l e s  i n té r ê t s  s u p é r ie u r s  d e  la  c o lle c t iv i té .

D a n s  d e s  m o m e n ts  c r i t iq u e s  c o m m e  c e u x  q u e  
n o u s  t r a v e r s o n s ,  i l  f a u t  s a v o i r  f a ire  a b s t r a c t io n  
d e s  i n té r ê t s  p e r s o n n e ls  p o u r  m e t t r e  a u -d e s s u s  
d e  t o u t  l ' i n t c r ê t  g é n é ra l.  N e  v a u t- i l  p a s  m ie u x  
p a r  unie e n te n te  lo y a le , t e n a n t  c o m p te  d a n s  la  
m e s u r e  d e  l e q u i t é i  d u  b e so in  e t  d e  la  p o s s ib i­
l i t é  d e  c h a c u n , é v i t e r  u n e  a g g r a v a tio n  d «  la  s i ­
tu a t io n  a c tu e l le  p lu tô t  q u e  d 'a s s i s t e r  à  u n e  lu tte  
o u v e r te  e n tr e  p r o p r i é t a i r e s  e t  lo c a ta i r e s .

N o u s  a v o n s , q u a n t  à  n o u s , c h o is i  s a n s  h é s i ta ­
t io n , e t  n o u s  v o u s  p r o p o s o n s  l ’e n te n t e  e t  la  r é ­
g le m e n ta t io n  g é n é ra le .  N o u s  p r e n o n s  n o s  r e s ­
p o n s a b i l i té s  d a n s  u n  m o m e n t  d iff ic ile  e t  n o u s  
v o u s  d e m a n d o n s  é g a le m e n t  d ’e x a m in e r  à  n o u ­
v e a u  c e  p ro b lè m e  d o n t  l ’im p o r ta n c e  n e  p e u t  
é c h a p p e r .  N o u s  a v o n s  l ’a s s u ra n c e  q u 'a p r è s  e x a ­
m e n  p lu s  a p p ro fo n d i ,  v o u s  s a u re z  é g a le m e n t 
■prendre v o s  r e s p o n s a b i l i t é s  a u  m o m e n t o ù  la  
b o n n e  v o lo n té  d e  to u s  d e v ie n t  n é c e s s a i r e  d a n s  
u n  b u t  d e  r e lè v e m e n t  é c o n o m iq u e .

E n  c o n c lu s io n , M o n s ie u r  le  p r é s id e n t  e t  M e s ­
s ie u rs ,  n o u s  v o u s  d e m a n d o n s  d e  r e v o ir  t o u t  le  
p ro b lè m e  a u  s e in  d e  v o t r e  c o m ité , e t  n o u s  v o u s  
s e r io n s  o b lig é s  s i  v o u s  v o u lie z  b ie n  r e c e v o i r  u n e  
d é lé g a t io n  d e  n o t r e  a s s o c ia t io n  q u i  s e  f e r a i t  un  
p la i s i r  d e  d is c u te r  d u  p ro b lè m e  p lu s  à  fo n d  d a n s  
le  b u t  d 'a r r iv e r  à  u n e  e n te n te  s i  d é s i r a b le  p o u r  
to u s .

D a n s  l 'e s p o ir  d 'unie ré p o n s e  fa v o ra b le  d e  v o tre  
p a r t ,  n o u s  v o u s  p r é s e n to n s ,  M o n s ie u r  le  p r é s i ­
d e n t  e t  m e s s ie u rs ,  l 'a s s u r a n c e  d e  n o t r e  c o n s id é ­
r a t io n  d is t in g u é e . _____________

A propos du Théâtre 
L a C h au x-de-F onds, le  27 novem bre 1925.

M onsieur le  ré d ac te u r,
L es jo u rnaux  de la  ville  a y an t p u b lié  som m aire­

m ent les d é b a ts  du  C onseil généra l, il me p a ra it  
u tile  de  fa ire  une m ise au  po int, du  fa it que l'« Im ­
p a rtia l » p re n d  p a r ti  en  d isan t : « L es d éc la ra tio n s 
de ces m essieu rs au g m en tero n t en co re  l 'op in ion  
fausse que l ’on se fa it de la  m o ralité  à  L a  C haux- 
d e -F o n d s d ep u is  un  ré c e n t e t  re te n tis s a n t procès.... 
il ne fau d ra it p as fa ire  une g én éra lité  des ra re s  
m auvaises p ièces que l ’on nous p ré sen te . »

On re co n n a ît donc qu 'il e s t donné des m auvai­
ses p ièces. D ès lors, e s t-ce  que ces m auvaises p iè ­
ces in flu en cen t sur la  m o ralité  p ub lique  ? E st-ce  
qu ’elles ne co n trib u en t p as à  c rée r ces m ilieux d é ­
vo ilés p a r  le  re te n tis sa n t p ro cès d o n t fa it é ta t  
l'« Im p artia l », e t que lui-m êm e, à  g randes d ilu tions 
e t  ap p réc ia tio n s , in fo rm ait la p o p u la tio n  su r les 
v ices du dem i-m onde de L a C h au x -d e-F o n d s ?

Q uelqu 'un  a  d it au  C onseil g én éra l : « A  ces 
sp ec tacles, va  qu i v eu t I » Oui, m ais v o n t aussi 
ceux  qui ne  d e v ra ien t p a s  y  a lle r, p a rce  que leu r 
éduca tion , leu r m en ta lité , leu r tem p éram en t ne  leur 
p e rm e tte n t pas d e  réag ir. Ils so n t à  ces sp ec tac le s  
p o u r se g av er d 'in san ité s , e t en su ite  en v iv en t e t 
les ré p a n d e n t dans leu r en tou rage, em po isonnan t la 
vie de  fam ille e t dans une grande  p ro p o rtio n  la  vie 
publique.

Si donc  ces sp ec tac le s  son t nu isib les à  la  san té  
m orale de  n o tre  popu lation , il ne  fau t pas que l'on 
pu isse  av o ir l'im pression  que les a u to r ité s  subvèn- 
tio n n en t les d its  sp ec tac les , ou p rê te n t  un appui 
d isc re t à  ceux  qu i les o rgan isen t. Ce fu t le b u t de 
n o tre  in te rv en tio n . D ém êlons les resp o n sab ilités , e t 
que le public  sache qui p rend- la  re sp o n sab ilité  m o­
ra le  de l'em po isonnem en t de  n o tre  peup le  avec  la 
l it té ra tu re  th é â tra le  des b as-fonds des g randes v il­
les des pays é trangers .

E st-il juste  que la  Com m une so it obligée de r é ­
d u ire  les sa la ires  d e  son p e rso n n el p o u r d im inuer le 
d é fic it annuel, a lo rs  q u 'e lle  su b v en tio n n e  p a r  2800 
francs le  Thé& tre d e  la  v ille  n n u r à rv v a r  à k u t  ■

dre  la  re sp o n sab ilité  p lus ou m oins défin ie  de  l 'o r ­
g an isation  su r scène, de ces sp ec tac le s  d é p ra v a n ts  
e t  d ém o ra lisa teu rs  ?

O n d éc la re  sans d o u te , qu 'il fau t d is tin g u er e n tre  
les A m is du  T h é â tre  e t  les lo ca ta ire s  du  T h éâ tre . 
N ous ne  savons où com m ence e t  où fin it la re sp o n ­
sa b ilité  d e  ceux  qui re ço iv en t la  subven tion , si nous 
nous en  ré fé ro n s à la  co rresp o n d an ce  a d ressée  à  la  
« S en tin e lle  » p a r un ac tio n n a ire  du  T h éâ tre , pa ru e  
dans le num éro  du 7 novem bre 1925. D istinguons 
en  effet, e t  s 'il e s t v ra i q u 'u n  ac tio n n a ire  loue le 
T h éâ tre  pour fr. 20,000.— e t qu 'il p e u t lib rem en t le 
sou s-lo u er à  son to u r fr. 25,000.— p o u r em pocher 
ce bénéfice , e s t-ce  que ce p e ti t  coup de com m erce 
n 'engage  pas d a n s  une c e rta in e  m esure  ceu x  qui 
a d m in istren t le T h é â tre  e t qui d em an d en t à  la 
C om m une une sub v en tio n  pour fa ire  v ivre  le T h éâ ­
t re  ?

Il ne fau t p as jouer à  cach e-cach e . T ous les sp e c ­
tac les, bons ou m auvais, so n t annoncés sous la  m ê­
me form e : « T h é â tre  de  L a C h au x -d e-F o n d s », p a r 
co n séquen t, A m is du T h éâ tre , Com mune e t les lo ­
c a ta ire s  fo n t un. O r ce « un » d ev ien t du scandale, 
d ès le m om ent où la  m oralité  e t le bon renom  de 
n o tre  p o p u la tio n  so n t en  jeu.

C 'est en cela  que nous p ro te s to n s  e t  que nous 
in te rvenons.

V euillez ag réer, M onsieur le ré d ac te u r, l 'e x p re s ­
sion de  m es m eilleurs sen tim en ts .

G. DU BOIS-LEM RICH.

M onsieur le ré d ac te u r,
D ans v o tre  com pte  re n d u  du C onseil général, vous 

re lev ez  les p a ro les  de M. K ram er (P. P, N) :
« M. K ram er dem ande  qu 'on  é tab lisse  une d iffé­

ren ce  e n tre  l 'A d m in istra tio n  e t les Am is du  T h éâ - 
, tre . Il déc la re  que les chiffres publiés p a r  un a c ­
tio n n a ire  p ro v ien n en t de  M. E dm ond M ey er e t  qu 'il 
y. a  là-d esso u s quelque  com bine. L a sub v en tio n  m u­
nicipa le  n 'e s t  pas en co rré la tio n  av ec  les d iv i­
dendes. »

Il s 'ag it là  d 'in sin u atio n s m alveillantes.
Les chiffres d onnés so n t reco n n u s m êm e p a r  M. 

K ram er e t le silence du  C onseil d 'ad m in is tra tio n  e t 
d es Amis du T h éâ tre  su r la  q u estio n  po sée  p a r  la 
le ttre  d ’un ac tio n n aire  p a ru e  dans la  « S en tin e lle  » 
du 7 novem bre, p e u t p a ra ître  é tran g e  e t  la isse r 
cro ire  à  une com bine.

M. K ram er eû t m on tré  p lus de  lo y au té  e t  d 'é lé ­
gance en d isan t au  C onseil généra l (à l 'in s ta n t où 
ü  se c ro y a it au to risé  à  p ro n o n cer m on nom) que lo rs 
d 'u n e  assem blée  à  la P ré fec tu re  où se  tro u v a ien t 
réun is p lusieu rs m em bres du C onseil d 'a d m in is tra ­
tion  e t le C om ité des Am is du  T h éâ tre ... M. M eyer 
a  o ffert de tro u v er fr. 100,000.— p o u r p e rm e ttre  le 
ra ch a t des actions L ansac  qui d e v a ien t ê tre  o ffer­
te s  à  la  Com m une e t aux Am is du  T h éâ tre , dans le 
seul b u t de ren d re  à  La C hau x -d e-F o n d s son T h éâ ­
tre . M. K ram er, qui e s t so rti de  son p ru d e n t silence, 
nous d ira  p e u t-ê tre  pourquo i c e tte  a ffa ire  n ’a  pas 
eu de  suite.

Un fa it subsiste , quelle  que so it la gym nastique que 
l 'on  fa it au to u r des chiffres... le  d iv id en d e  de c e tte  
année  e s t de  20 % , e t  si au  lieu  de jo u er au plus 
m alin, m a suggestion  av a it é té  suivie, ces 20 % 
a u ra ien t serv i à  am o rtir le p rê t  consen ti au ra ch a t 
des ac tio n s L ansac.

A vec  m es rem erciem en ts , je vous salue, M on­
sieur le ré d ac te u r, sincèrem en t. E dm ond M EYER.

Communiqués
S tén ograph ie . — L es p ro ch ain s concours officiels 

de l'U nion  S tén o g rap h iq u e  suisse A im é Paris, pour 
l 'o b te n tio n  du  d iplôm é de 60 m ots, au ro n t lieu  le 
sam edi 5 décem bre  à  20 heu res p réc isé s  au  collège 
prim aire. N ous engageons v ivem ent1 les perso n n es 
n 'a y an t pas encore  o b ten u  leu r c e rtif ic a t d 'é tu d e  à 
p ren d re  p a r t  à  ces concours. Le C om ité.

Par ordre de la Pompadour. — A  la  dem ande 
générale , les re p ré se n ta tio n s  de ce film d ’une e x ­
cep tionnelle  beau té , se ro n t p ro longées ju sq u 'à  jeudi 
inclus. E lles au ro n t lieu  ce soir lund i au  T h éâ tre . 
Les jours su iv an ts  au  M oderne,

On rit, on crie, on trépigne d'admiration,,, en sui­
v a n t su r l 'é c ran  de  l ’A pollo. les p é rip é tie s  du  fo r­
m idable  film : Le M audit, le plus fort, le plus im ­
p ressio n n an t, le plus gai des films de Tom  Mix. 
Ju sq u 'à  jeudi à  l’Apollo.

Pierre Benoit, Raquel M eller, Ronde de Nuit. — 
R onde de N uit e s t un film form idable  qui depu is v e n ­
d red i vo it son succès g ran d ir à  chaque re p ré se n ta ­
tion. R aquel M eller en e st la  p rin c ip a le  in te rp rè te  e t 
P ie rre  B enoit, le génial a u te u r  de  l 'A tla n tid e  e t de 
Koenigsm ark, a  fa it le scén ario  qui e s t des plus p a s­
sionnan ts , e t  qui t ie n t le sp e c ta te u r  en haleine, p e n ­
d a n t to u te  la rep ré sen ta tio n .

C e tte  œ u v re  grand iose  p asse ra  su r l 'é c ran  de  la 
S ca la  ju sq u 'à  jeud i inclus.

La triomphale nouveauté de l'année : « Les Nou­
veaux M essieurs », au Théâtre de La Chaux-de- 
Fonds. —  Enfin, le voilà... le v é ritab le  g rand  su c­
cès de  l'an n ée , « L es N ouveaux  M essieurs », l 'e x ­
qu ise  p ièce  des m aîtres  du  th é â tre  con tem pora in  : 
R o b e rt de  F ie rs  e t  F ran c is  de  C roisset. « L es N ou­
v eaux  M essieu rs » a p p a rtie n n e n t à  c e tte  catégorie  
d 'œ u v re s iron iques e t sp iritue lles à  laquelle  nous 
devons : « Le Roi », « Le Bois S acré  », etc.

Les T o u rn ées Ch, B a re t qui on t acquis le p riv i­
lège de c e tte  p ièce, v o n t cau ser un grand  p la is ir  à 
leu r fidèle  public . C e tte  be lle  re p ré se n ta tio n  au ra  
lieu  jeudi 3 décem bre. L oca tion  : D em ain m ard i pour 
les À m is du  T h é â tre  (coupon 9) e t  m ercred i pour 
le public.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. —  Chorale m ixte ouvrière. 

—  L undi 30 novem bre à 7 h. e t dem ie, assem blée  du 
Com ité, sa lle  5. —  A 8 h. e t dem ie, ré p é titio n  gé­
n é ra le  de  la  C horale  e t du  dem i-chœ ur. T rès im- 
p o rtan t. A m endable. ________   ■

Date à conserver

P iA lD  I

Décembre


